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Saint LOUIS-MARIE GRKNIOH At MONIFORT
• La eeint fon^teur dae Me.tfo.tai-. et de. F.Ue. de la Sageiae q«a l ee »eR Id com^e- 
unt aee "Traité de la vraie dévetio. à la Sainte Vierge , aéra •oUw.ellement cenoniee, a 
Saint-Pierre de Roma, gar Sa Sainteté te Paw Pie XII.



Louis-Marie Grignion de Montfort
Héraut de la Reine des Coeurs

• L'rtlfs* NOTRE-DAME DE IX>rR- 
DES. Otuw a-Kastvirvr. Ont., douer vie 
par les Pères Mentlortaiiui.

Vingt juilletv dix-neuf-cent-quaran- 
te-sept J

A Rome, solennelle canoniséli^n de 
1 humble prêtre Lcuis-Mari* Crigmon, 
le bon Père de Mont font.

Viiigt juillet dix-neuf-ccnt«quaran­
te-sept !

Jour de gloire, jour de bonheur in­
dicible pour les deux familles reli­
gieuses qui continuent son «éuvÿe ; 
exultation, allégresse que ^ partagent 
pleinement tous ceux Rivent sa 
profonde spiritualité mariait. v<-

Dicu qui sait les besoins spirituels 
du monde, suscite, de tèmps en temps, 
des copies vivantes, doit imitateurs 
plus fidèles de son Fils.

Parce qu’il “ a tant aimé le monde”. 
11 a donné son propre Fils; oarce qu'il 
aime encore tellement le monde, il lui 
donne des saints, reproductions plus 
parfaites de son Unique.

Le Christ est venu sur la terre tra­
cer, aux hommes qu'il venait sauver, 
une voie courte et assurée vers le 
ciel... “C’est f^ar ta très sainte Vier- 
ye Marie que Jésus-Christ est venu ou 
monde...” (Traité de la Vraie Dévotion, 
no. 1).

Montfort, comme le Christ, ensei-
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• I ne tiare de U “phototyple" du TRAITE DE LA VRAIE DEVOTION A «AtN- 
T! MERGE de saint Ixtuis-Marle GRIGNION de MONTFORT. Le manuscrit de 
,et ouvrage fut retrouvé eu 1»4* et public la même année.

gne aux hommes la voie courte et as­
surée vers le ciel: la voie parfaite, 
immaculée, de Marie.

Terre virginale qui a germé le Sau­
veur, Marie est le trait d’union entre 
Dieu et l’homme, le lieu de rencontre 
entre le Verbe et l’humanité, le nou­
veau Paradis terrestre où. selon une 
pensée des Pères développé»? par 
Montfort, nous retrouvons ta Sagesse 
divine.

Montrer Marie, enseigner comment 
la servir parfaitement afin de possé­
der le Christ par Elle, voilà la mis­
sion particulière de Montfort. voilà 
toute sa vie.

Louis-Marie Grignion de Montfort 
fut un des plus fervents, un des plus 
zélés prédicateurs de la Vierge Marie 
et. conséquence nécessaire, un des plus 
passionnés d’amour pour le Christ Jé­
sus.

Né à Montfort, le 31 janvier 1673, 
Louis Grignion est le second d’une 
longue chaîne de dix-huit enfants.

Dès ses toutes premières années, il 
manifeste une ardente piété envers la 
Vierge bénie. Préludant à son r61e 
d'apôtre de Marie, il invente des ruses 
toutes divines pour entraîner ses com­
pagnons et surtout sa soeur préférée, 
Louise, à redire des ‘ Je vous salue, 
Marie”...

En invoquant l'exemple de sa Mè­
re du ciel le jeune enfant consolera 
souvent sa maman de la terre.

Comme elles sont vraies ces paro­
les de l’ami et confident que fut tou­
jours M Blain : “L'amour de Marie 
était comme né avec M. Grignion ; 
on peut dire que la sainte Vierge l’a­
vait choisi la première pour un de ses 
plus grands favoris, et avait gravé dans 
sa jeune âme cette tendresse si sin­
gulière qu’il a toujours eue pour elle, 
et qui l'a fait regarder comme un des 
plus grands dévots à la Mère .de Dieu 
que l'Eglise ait vus. Dès son enfance, 
il était en petit, si je puis parler ain­
si. ce qu'il a été en grand dans un âge 
plus avance, le panégyriste zélé de la 
sainte Vierge, l’orateur perpétuel de ses 
privilèges et de ses grandeurs, le pré­
dicateur infatigable de sa dévotion.

Tout son plaisir, étant petit, était d'en

parler; comme sa joie la plus sensible, 
étant grand, a été d'augmenter son 
culte et le nombre de ses serviteurs et 
servantes”.

“Dès sa plus tendre jeunesse, il allait 
à Elle avec une simplicité enfantine, 
lui demander tous ses besoins tempo­
rels aussi bien que spirituels... et i! se 
tenait si assuré, par la grande con­
fiance qu il avait en ses bontés de les 
obtenir, que jamais ni doute ni in­
quiétudes, ni perplexités ne l'embar­
rassaient sur rien; tout, à son avis, 
était fait quand il avait prié sa bonne 
Mère, et il n’hésitait plus”. (Notes 
biographiques du chanoine Blain).

Au collège de Rennes il fait^ natu- 
rellemefit, partie de la Congrégation 
de la Sainte Vierge chez les bons Pè­
res Jésuites où l’admirable Père Pré­
vôt, s.j., lut communiquait autant J'a- 
mour pour Marie que d’ardeur à l’é­
tude. Le grand plaisir du jeune hom­
me est d'orner l'ai/tel de Notre-Dame.

C’est là. devant l'image de la Vier­
ge, dans l'Eglise des Carmes, à Renne.% 
que se manifeste pour lui l’appel di­
vin au sacerdoce. Il sera prêtre. Mane 
le lui a dit... Et voilà qu’à Saint-Sul- 
pice il prend contact avec les écrit; 
et les successeurs de M. Olier dont il 
assimile parfaitement toute la doeti i- 
ne mariale. Les oeuvres des Pè:es. 
saint Bernard, Bérulle. etc., il lit, il 
étudie tout.ee qui a trait à Marie, nour­
rissant ainsi une solide ptété mai «de 
appuyée sur le. roc inébranlable de la 
foi. Et la Vierge qui a formé le ore- 
mier PRETRE, forme encore son Piè­
tre en l'àme de Louis-Marie de Mont­
fort.

Bientôt, c'est la transfiguration du 
sacerdoce ! La voix du Pontife, au 
jour de l'ordination, répète équiva- 
lemment pour te jeune lévite les pa­
roles du Père Eternel: "C’est mon fils 
de prédilection, c’est lui que vous de­
vez écouter”.

Autre Christ véritablement. Louis- 
Marie Grignion doit, à nouveau, trans­
mettre air monde le message du Christ 
Sauveur. Il doit revivre la vie du 
Christ, il doit redire tes paroles du 
Verbe fait chair...

Et Montfort prêche la Vierge... Et 
Montfort vit la Croix...

1
a lyt tombeau 
de saint Louia- 
Marte Grignion 
de Montfort dana 
réflioe de Saint- 
Loiurent-aur-Sè- 
Ofr (Vendée), 
France
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• Soeur Ma* 
rfe-L»ulfle de 
Jésus, premiè­
re su^irleure 
des Filles de 
ls S*«esse. re­
çoit le ssiut 
habit de saint 
Ixniis > Marie 

G r Union de 
Montfort. fon­
dateur de 
l'Institut le Z 
février 17M.

Son expérience personnelle, ses con­
tacts fréquents, quotidiens avec les 
saints Pères, ses conversations avec 
‘des plus suinta et les plus savants per­
sonnages” de son temps, ont accumulé 
chez Montfort, non seulement une 
doctrine impeccable, inébranlable, mats 
surtout lui ont permis de bâtir, d édi­
fier un système de spiritualité totale­
ment centré sur la Médiatrice univer­
sel lo de toutes les grâces, orienté de 
la sorte parfaitement vers le Christ 
Roi et Maître de tous les coeuix- 
système qu’on n'est pas, certes, abso­
lument tenu d’embrasser, mats système 
qu'on ne peut tout de même pas re­
jeter, condamner sans détruire les 
fondements mêmes de la foi.

'Quand le Saint-Esprit, son Epoux. 
!'•* trouvée dans une âme, il y vole, il 
r entre pleinement, il se communique 
I cette âme abondamment et autant 
qu'elle donne place à son Epouse”. 
ITraité de la V. D., no. 36).

Montfort veut donner Marie aux 
lines afin de leur donner parfaitement 
Jésus. ' C’est par la Très Sainte Vier­
ge Marie que Jésus-Christ est vertu au 
monde, et c'est aussi par elle qu il «loit 
régner dans le monde”, (id., n. 1).

Et voici le héraut du Christ Sau­
veur lancé à la conquête des âme*...
"........ Je cours par le monde.
J'ai pris une humeur vagabonde 
Pour sauver mon pauvre prochain**.

(Morstfort, Cantique 93, str. 1)
Mais pour sauver son '‘pauvre pro­

chain”. pour donner Jésus, il donna 
Marie; et la Vierge, toujours, attire 1«* 
Christ et le communique aux âmes. 
C’est là son rôle bien à Elle, c'est la 
toute sa raison d’être puisque c’est 
ainsi qu'elle est effectivement Mère du 
Christ total.

Emule de saint Bernard et de saint 
Dominique. Montfort brûle d'amour 
pour sa Mère du ciel et prêche partout 
son Rosaire.

Parle-t-il plus souvent de Mari<* 
que de Jésus? Question plutôt oiseu­
se ! Si l’on reconnaît cette vérité que 
la meilleure et la plus rapide maniè­
re de présenter Jésus aux âmes, c'e.4t 
de le présenter comme le Père Eter­
nel lui-même a voulu le présenter à la 
terre, c’est de le présenter par Marie...’’ 
Le monde étant indigne, dit saint Au­
gustin. de recevoir le Fils de Dieu im­
médiatement des mains du Père, il l'a 
donné à Marie afin que le monde_ le 
reçut par Elle”, (id. no. 16); ai l'on 
admet cette vérité profonde que la 
meilleure manière d’aimer Jésus, c'est 
d’aimer Marie, que la plus sûre ma­
nière de trouver Jésus, c’est de re­
garder Marie, on doit nécessairement 
affirmer que Montfort, après l’apôtre, 
prêcha partout et toujours Jésus et 
Jésus crucifié... scandale et folie pour 
les uns. Modèle et Sagesse pour les 
autres.

Partout il va. toujours faisant fi du 
respect humain, bravant les ’'esprits 
forts”, semant la dévotion parfaite en­
vers la Mère de Dieu afin de faire ger­
mer l'amour vrai envers Jésus.

iki »■»ht» «;i» (§• 'i* '■

ai»*

• Le NOVICIAT des Pères Montfortalns, à Papineauvllle, Québec.

Ce n’est pas une dévotion quelcon­
que... c’est un don total de soi qu'il 
prône de parole et d’exemple.
La Vierge est la Mère de Dieu, la Rei­

ne du ciel et de la terre, Médiatrice de 
toutes les grâces, Dominatrice toute 
puissante des coeurs. Tout lui ap­
partient, tout lui est soumis.

Que les âmes reconnaissent par a- 
mour cette bien réelle sujétion; qu’el­
les y songent, qu’elles en vivent, qu’- 
ejlcs en informent toutes leurs activi­
tés, qu’elles se livrent, enfin, si tota­
lement que véritablement ce ne soit 
plus elles qui vivent mais Marie en 
elles... Et Marie, 1 echo fidèle de Dieu, 
relation de Dieu, ne peut faire autre 
chose que de mettre Jésus dans l’âme 
de former le Christ dans les âmes, com­
me elle l’a formé déjà la première fois.

Le Révérend Père Roussel, dorri- * 
nicain. ne craint pas d’affirmer; “Cette 
admirable dévotion est certainement la 
devotion à la Sainte Vierge la plus 
théologique, la plus profonde et !a 
plus complète qu’il puisse être don­
né de pratiquer".

Jamais, en effet, le Christ n’est si 
bien formé que par Marie. ‘11 est 
certain que Jésus-Christ est pour cha­
que homme en particulier, qui le pos­
sède, aussi véritablement le fruit et 
l’oeuvre de Marie, que pour tout le 
monde en général; en sorte que, si 
quelque fidèle a Jésus-Christ formé 
dans son coeur, il peut dire hardiment: 
Grand merci à Marie; ce que je pos­
sède est son effet et son fruit, et sans 
elle, je ne l’aurais pas”. (Traité de la 
V. D.. n. 33).

Et Montfort va jusqu’à écrire : “Je 
ne crois pas qu’une personne puisse ac­
quérir une union intime avec Notre- 
Seigneur et une parfaite fidélité au 
Saint Esprit, sans une très grande union 
avec la Très Ste Vierge et une glan­
de dépendance de son secours”, (id. n. 
43).

Voilà le message que Montfort avait 
reçu pour le transmettre au monde, ou 
plutôt pour le re-transmettre au mon-

• Lire la suite en page 6.

• Saint LOUIS-MARIE GRIGNION d>- 
MONTFORT, missionnaire. Le but de 
la Compagnie de Marie est le suivant : 
prédication en pays chrétiens et en 
pays Infidèle*.

„ ,"*** ... .............. ..

• C'est à Salnt-Laurent-sur-Sèvre, petit bourg de Vendre, que saint Louis Marte Grlgnlon de Montfort établit ses deux congrégations: la Compagnie de Marie 'Mont- 
lortains) et les Filles de !a Sagesse. A droite de l’église paroissiale où se trouve le tombeau du saint fondateur, se trouve la malson-ntère des Filles de la Sagesse; plus 
à droite, celle des Pères Montfortalns.
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LE PRINCE

Vaillant
ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS OU ROI 
ARTHUR )

PAR HAROLD R. FOSTER
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rivière que ce deni II* ont un besoin immédiat. Il* arrivent 
et repartent tan* laisoer de traee* de leer passât*; aussi 
la grande maison et rénorme réserve dr provisions de boa. 
«lit ai-eumuléet par le* Nôrdsmen ne sont pas sans le* éton­
ner fortement. Mai* ee n’est que lorsque le* femme* et le* 
enfanta font leur apparition aa milieu de» visiteurs que 
Vaillant est eeitaip d’avoir enfin conquis leur confiance.
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Alcts a maintenaat le temp* d’e-ainlncr le contenu 
des «scs apportes par Katw in Mie est af irrusement 
défigurée te plaint-elle, bon visage est bréie par 
le soleil, son nex reluit et se* cbcvrux sont em­
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de le débarrasser de sa barbe!
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Mon truc * rcuB»l! I>« 
rent pou»v« U (um^e de 
re feu de broutialllr ten 
:«•* F«rttMUii UUilt tel 
par le crot pour rinbou 

loiller If* Kendarnift qui 
défendent le fortin 
Vull* le* partlcin* qui 
sortent de leur* rarbettes 
pour no pan Aire élouffAs 

par I t lumée

A*«e*! ceue* de tirert Las survivants 
paraissMit ru avoir a*sem et ftre 
prêts à rapltnler Voyet-le» faire

w

tu milieu de* puit( d'huile .
U* te rendent! Avec le feu derrière eux et 
re* mitrailleuse* pointers contre eux. era 
pauvre* diable* n'avalent gutre d'autre 
choix . Mala lea gendaivne* vont mainte­
nant être libres de tear* mouvements et, 
tous ensemble, nous trouverons peut-être le 
moyen de détraquer un peu plu* le* plans 
du gros pour devenir le propriétaire des 
puits d'huile de la région:

Voici U bâtisse qui a servi Jusqu'il i de bureaux 
P >ur l'administration des champs petrolltéirs 
l.ea occupant* en ont été heu . enlevé*
Lee autres chefs de tribu* sont réunis IA pour 

y attendre vos ordre*.

>rè* bien 
a-t-il ici 
bAliaee qui 
puisse me 
servir de 
quartier- 
général

l-es travailleur ont tou* été 
chassés, maître Bor. et nous 
sommée let maîtres absolu* 
de tou* lea puiu:

J# vous félicite, meilleurs! ijs Journée a 
excellente. Je vous avala promis dee iuccéa 
comme vous U veyes, Théodore Bor sait tenir 
see protne

OUI, maître llor, nous avons ru le 
succès que vou« nous avlts promis 

et, malmenant, où se trouve 
parmi toute rette terrains, le riche 

butin que vous nous avlrs égale­
ment promis?
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• Le NOVICIAT Sain, 
te Marie, de la Compa­
gnie de Marie ' Mnnt- 
fortainai, à Nicolet.

Louis-Marie Gripion de Montfort
< suite de page 3)

di; à qui, déjà, le Christ l'avait truns-
» i.s.

Autre Chriav, il vit ac\w la complète ' 
dépc ndance de la Vierge Reine, Mère 
clu Christ. Il ne prêche, par la paro­
le et par l'exemple nue la vie du 
Christ qui a voulu dépendre totale­
ment de Marie pour sauver le monde.
"Mon Dieu, pour en dépendre,
S est fait homme, ici-boa.
Je ne puis me défendre 
De marcher »ur se* po*".

Montfort, Cantique 58, str. 2.

L'on comprend mieux, maintenant, 
cotte affirmation contenue dans le dé- 
c. et préliminaire à la canonisation (dé- 
crct "de tuto", 21 mai, 1945) : Pres­
que tous les Pères de l'Eglise, les Doc- 
tturs et les théologiens s’efforcent de 
mettre en lumière les magnificences 
dont Dieu a daigné enrichir sa Fille, 
sa Mère et son Epouse. Dans leurs 
rangs doit à juste titre prendre place
I ■ Ihcuheureux Louis-Marie Grignnm 
tie Montfort. 1) a, en effet, par ses 
dâioours et ses écrits, pleins de la sa- * 
gi *e d’en-haut, allumé dans les àrocs 
des fidèles l« uraie dévotion envers la 
Mère de Dieu, les conduisant à !a 
pcifection, comme par un chemin rac­
courci; il l’a fait durant sa vie et il 
co itinue de îe faire maintenant qu’il 
ri ■ne dans les eieux”.

Son Traité de la Vraie Dévotion à la 
Sainte Vierge, passé au crible de thén- 
lopit-ns Révérés lors de la Béatifica- 
ti n, est devenu un manuiel et un gui­
de classique pour les théologiens au­
tant que pour les simples fidèles. L’é- 
minent Mariologue qu’est le R. P.
Poschini disait à propos du Traité de 
1p Vraie Dévotion: c’est “une vraie pe­
tit? somme de théologie mariale, c est 
un livre, nous le répétons, au-dessuc 
de tout éloge, destiné à devenir le 
mrnuel de tout vrai serviteur de la 
Sainte Vierge”.

Mais ce Traité lui-même, on ne le
c. mprend bien qu’en le replaçant dans 
son contexte nécessaire et complet pré- 
scnlé d'ailleurs par Montfort lui-mê­
me dans un nuire ouvrage intitulé r 
L’Amour de la Sagesse Eternelle et 
Ir carnée.

Quelques autres brefs écrits et plus 
de vingt mille vers répartis en cent 
soixante-six pièces originales conti­
nuent l’enseignement du saint que 
l'Eviise présente à l'univers catholi- 
que. ,

L'humble prêtre breton continue en- 
c -re son oeuvre par' les deux Con­
grégations qu'il a fondées: les Pré- 
t’es Missionnaires de la Compagnie 
de Marie, connus tous le nom de Pè- 
i s Montfortains et les Filles de la 
S'gesse dont l’admirable dévouement
II le profond esprit religieux sont 
tien connus au Canada.

Scs Filles, vivant et rayonnant l’a­
bandon total à Marie Trône de la Sa- 
pesse. répandent, par tout le monde, 
chez les enfants, chez le* malades, etc., 
l'amour envers la divine Sage/se le 
Fils de Dieu fait Homme.

Scs fils, de parole et d’exemple, 
doivent semer partout le merveilleux 
secret de sanctification que Montfort, 
se us l'inspiration du Saint-Esprit, don­
ne aux âmes dans le saint esclavage He_|
1** Mère de Dieu présenté comme sys­
tème puissant et suave de spiritualité 
mr riale.

Mort sur la brèche, le 20 avril 1716. 
le “bon Père, de Montfort'’ se survit 
par ce* deux congrégations.

! fit m
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AU CANADA
Dès l’année 1723 paraissait. a\ cc 

l'approbation du roi, une vie de l'hum­
ble prêtre Grignion. L'auteur, M. 
Grandet, affirme que “le moyen le 
plus efficace dont se servit M. de Mont­
fort pour rendre les fruits de ses mis­
sions pennanenlr. fut de laisser des 
missionnaires après lui, qui furssent, 
comme les successeurs de son zèle, 
pour aller prêcher l’Evangile par tout 
le monde et porter le icu de i'amour de 
Dieu en tous lieux”.

Le Bienheureux avait voulu venir 
Itri-méme "prêcher l'Evangile... et por­
ter le feu de l’amour de Dieu” dans’ 
notre lointain Canada. Dieu en dis­
posa autrement. Plus tard les “suc- 
eesseurs de son zèle” viendront prêter 
main forte aux ouvriers évangéliques 
qui ont forgé notre pays.

En 1734 déjà, Mgr Dosquet. évtque 
de Québec, fit plusieurs* démarches 
pour attirer dans la Nouvelle France 
les Prêtres Missionnaires de la Com1- 
pagnic de Marie et les Fille* de la Sa­
gesse. Mais, en 1734, l'heure de la Pro­
vidence n’était pas encore sonnée.

En 1832. Sa Grandeur Monseigneur 
Thomas Duhamel, premier archevêque 
d’Ottawa, se rendait à Saint-Laurent- 
sur-Sévre à la maison -mère de la 
Compagnie de Marie et proposait au 
supérieur général le Très Révérend 
Père Guyot rétablissement de Mont­
fort, orphelinat agricole, dans le dio­
cèse d’Ottawa. En mai 1883 arrivaient 
le Révérend Père Fleurante er le Frè­
re Hugolin, coadjuteur; en septembre 
suivant un second père montfortam 
débarquait sur la terre d'Amérique. Le 
Révérend Père Boiarhct était accompa­
gné de cinq frères coadjuteurs mont­
fortains dont le travail humble et mé­
ritant est toujours si précieux dans 
toutes nos maisons.

• Le 9COLA8- 
TISC'AT Saint- 
Jean. des Pères 
Montfortains. a 
Ottawa - f!a*1-
view, Ont.

▼

1883... 1947... Depuis ce temps la 
Compagnie de Marie a progressé au 
Canada. Les maisons du Canada et 
des Etats-Unis forment actuellement 
la province canadienne.

La Maison Provinciale est à Dcr- 
val où logent également, depuis i914, 
les bureaux du Messager de Mai ie-Rt i- 
nos des Coeurs.

Deux Juniorats, l’un à Papinem/\ il-
le, l’autre à Bay-Shore. Ncw-Yoïk, 
alimentent le Noviciat Sainte-Marie, à 
Nicolet et les deux scoîasticats: le 
scolaslicat Saint-Jean, à Eastview. On­
tario et le scolasticat de Litchfield, 
Conn.

Formés aux disciplines religieuses 
et .scientifiques, les Pères montfortains 
vont ensuite au service des âmes dans 
les divers lieux où l'obéissance les
réclam*'.

Ils seront mi**io»inaire*, prenant 
comme leur fondateur "une humeur 
vagabonde pour sauver leur pauvre 
prochain", attachés aux différentes 
maisons de Lauzon, Saint-Joseph de 
Montréal, Melbourne. Jonquière. No- 
blesville, Indiana; Nicolet abrite, en 
même temps que le Noviciat montfer- 
tain. l’oeuvre des Retraites fei mées et 
le Centre Maria! Canadien.

D'autres, comme curé* ou vicaires, 
déploieront leurs activités dans les 
quelques paroisses confiées à la Com­
pagnie de Marie: Dorval,» Saint-Jo­
seph de Montréal. Eastview, Jonquière, 
Oxone Park. N -Y., Port Jefferson, 
N.-Y., Noblesvillo, Indiana.

D'autres, enfin, vont plus au loin pei­
ner à la vigne du Seigneur: soit au 
pays, chez les Indiens de l'Ouest cana­
dien. au diocèse de Victoria; soit à l'é­
tranger, en Haiti ou en Afrique.

Les maisons de formation absorbent 
un bon nombre de Pères dont le tia- 
vaii n'est pas moins piccieux aux yeux 
du Seigneur. .

La Compagnie de Marie compte aus­
si parmi ses membres des frétés coad­
juteurs dont le travail et la vertu TOnt 
ties aides puissants qui fécondent l'A­
postolat des Missionnaires.

Le Noviciat des Frères est mainte­
nant à Upper Melbourne, près de Rich­
mond. F.Q. C'est là quo les postulants 
vont recevoir cette formation reli­
gieuse solide qui préparer à l'accom­
plissement fidèle, joyeux de la tâche 
quotidienne, labeur souvent caché, 
niais d'autant plus méritoire que plus 
humble et fait uniquement pour la 
Grande REINE.

Les Filles de la Sagesse vinreit 
au Canada en septembre 1884. Dès ie 
début elles ont le dévouement que 
tous leur conn»*;asei.l ^our les oeuvres 
qui leur sont confiées.

Et la divine Sagesse, par sa Mère
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toute belle, bénit les Filles de la S;:- 
gesce qui passent partout, comme 1« 
Christ lui-même, en faisant le bun 
abondamment.

La glorification du Père est la gloi­
re et la joie des enfants.

Daigne le Maître de la Moisson ■ ab­
riter des vocations toujours plus nom­
breuses Qui portent partout le messa­
ge de Montfort: “C’est par la Tics 
Sainte Vierge Marie que Jésus-Chri-d 
est venu au monde, c’est aussi par E If 
qu’il doit régner dans le monde”.

Voilà la réalisation parfaite tie la n 
belle devise : A JESUS PAR MA 
RIE.

D.-M. HUOT. s.m.m.

LA NAISSANCE 
D’UNE NOUVELLE 
VILLE DE LONDRES

Trois grands projets de construction 
en vue de la création d une nmive e 
Londres ont été élaborés et adoptes 
cemment par le “London County C*Hin- 
cil”. Cest là le premier pas vers la >« <•- 
lisation complète du projet du “Coun­
ty of London’’ Qréparé par Sir Palruk 
Abeicronvbie, urbaniste expert angi tis 
bien connu. Le plan a pour but tic c»*’' - 
donner tous les projets de construction 
cl de développer un groupe architectu­
ral afin d'aswurer que la régénérât'on 
de la région de Londro? dévastée p:w es 
oombes donne à la ville une fonne . - 
gréabte et digne de la plus grande vi le 
rapitaie du monde. Le premier projet 
c<tn&i«te à construire un bajoyer ennc 
les ponts Westminster et W.Uerlor .. 
titre de prélude au développement et 
au réaménagement de la rive sud dt <« 
Tamise Le second projet comprend le 
nouveau développement de qu« qoes 
49 acres de terrain à Elephant et (’net t, 
en traînant une dépenses de 4,000,000 i e 
livres sterling, afin d’uetiver la circu­
lation dans un des endroits plus con­
gestionnés de Londres. Une autre < es 
jonctions les plus ocei pées est ég..'«- 
ment réaménagée; cela fait pnrtie Ou 
troisième projet qui propose la cons­
truction d'un viaduc d'un domi-milW à 
H ammerwm i th.

• L'Eglise ne peut pas *‘enfi mer 
inerte dans le secret de «es temples 
et déserter ainsi la mission que ’ui a. 
confiée la Providence divine, de fi r- 
r>«T l'homme complet.

S S PIF. NU
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MOISSON
grain était mûr, les épis d'or fau­

ve inclinaient vers la terre leurs fronts 
lourds ou leurs têtes barbelées.

Serrés les uns contre les autres dans 
le grand champ, ils ondulaient comme 
des vagues sous les rayons ardents du 
soleil.

I.es avoines blondes, balançant à tous 
les vents tête folâtre avec un léger 
bruissement, prenaient un air de gra­
vité.

Tous ces grains, dans un Immense be­
soin de repos, aspiraient à se coucher 
pour jamais suî’ cette terre généré* se 
d'où ils étaient sortis.

Rdîon grand-père faisait le tour de s>s 
champs: “Ça mûrit à vue d'ociT’, di­
sait-il, “c'est grand temps de moisson- 
ner’’.

A cette époque, il ne fallait pas comp­
ter sur la lieuse ou simplement sur la 
moissonneuse à cheval.

Quelques-unes avaient fait leur ap­
parition, mais c’était plutôt rare et les 
terres rocheuses de che* nous ne se 
prêtaient pas à cette innovation.

On coupait le grain à la faucille.
Tout le monde savait la manière et 

les places étaient demandées longtemps 
à l'avance, mais mon grand-père fai­
sait un choix. «

Le père Hyacinthe et sa femme é- 
taient les premiers prévenus.

«Il n'y en avait pas comme eux pour 
couper le chaume court, faire de belles 
javelles sans laisser tomber un seul épi.

Us a/rivaient de bon matin, la fau­
cille sur l’épaule, leur dîner dans une 
chaudière.

Je me souviens d’avoir été leur ren­
dre visite dans le champ en compagnie 
de ma grand-mère.

Tantôt à genoux, tantôt debout, cha­
cun sur une planche, ils coupaient sans 
perdre un instant.

J'admirais le balancement gracieux 
qu'ils imprimaient à leur poignée de 
grain avait de la coucher sur le sol.

Si le temps s'y prêtait, le grain était 
bientôt prêt pour la mise en gerbe.

Quel travail fastidieux que l’enger-
bage!

Dans la plupart des fermes, les fem­
mes devaient aider; il fallait bien pro­
filer des sourires de la température afin 
de rentrer la récolte en boîn état.

Mon grand-père allait chercher bien 
loin des harts de coudrier indispensa­
bles à cette opération et. tous ics jours 
de beau temps, on «ngerbait.

Assis sur la “levée" du “fossé’* au 
bout de la pièce, mon grand-pere tor­
dait les harts.

Nous, les enfants, nous ramassions les 
brasées de grain et mon père liait les 
gerbes.

Et Ça durait des jours et des jours.

Les cultivateurs modernes sont 
efcempts de toutes ces misères. Dans 
leur champ de grain, solidement assis 
sur la lieuse, ils entrent le malin; et, le 
soir, le champ ressemble a un va*Ut 
cimetière où Ion voit émerger ici et ÎVi 
de nombreux monuments.

La moisson dort au soleil, c’est sa 
dernière étape au grand air.

Bien séchée, elle ira s’empiler dans 
les “tasscries'* jusqu'à la douloureuse 
opération du battage.

En dépit de tous ces perfectionne­
ments, nombre de fils de cultivateurs é- 
prouvent encore l'attrait de l’usine, at­
tirés par les quelques pièces d’or que 
représente la paie de la quinzaine.

Le travail sur la terre, s'il ne oaye 
pas en écus sonnants toutes les semai­
nes, permet au moins de vi^re toute 
l'année sans craindre les grèves et le 
chômage.

C'est avec ces sentiments que nos pè­
res ont pu élever leurs familles.

Ils travaillaient dur mais le courage 
et la santé ne leur faisaient pas défaut.

Grâce au mouvement de colonisation 
qui s'opère de nos jours la campagne 
reprend ses avantages.

Les industries domestiques moderni-

Une SOMME du XXe siècle
Le mandement du ( uréme 1947 du cardinal-archevêque de l’aris. Son 

Kxc. Mgr Suhard, a eu un rctentls.'.rnieut considerable en France et à •’«* 
franger

Seule une nouvelle synthèse chrétienne, dit le cardinal, pourra permet­
tre le salut des peuples, sollicites par le marxbnie oh (“'existentialisme*’, le 
modrrclome ou (’“Intégrisme",

Transcendante de nature, corps myctique du Christ, l'Eglise, ajoute le 
Cardinal, a aussi un côté temporel, contingent et croissant, mais cette mar­
che perpétuelle dans le Temporel ne va pas sans risque de soiMfrance.

Elle doit aussi faire face à la dctflirlstisnàsaiion croissante des niasses 
ouvrières.

Pour parer à ce dauger. declare Mgr Suhard. il faut exclure deux op­
tions également malfaisantes: le “modernisme'’ et I' ‘Intecrbroe"; le premier 
liai veut que l'Eglise se fasse tolérer par le monde moderne; le second, qui 
exige qu'elle rompe avec lui et so- retranche dans s* tradition médiévale.

Or. d'après lo cardinal, les deux tendances méconnaissent tes lois de 
riiistcoire. car, si l'intésrisme refuse tort progrès, mémr Juste, Is “moder­
nisme' 'n’est qu'un "nxbnie’' qui prétend canoniser, figer comme absolu 
l'un des moments transitoires du devenir humain.

I.a nouvelle “Somme’’ réehrtnée par l’Arclievêqne de Parie doit être 
“catholique et “cosmique"; elle devra Intégrer dans nne perspective chré­
tienne les techniques récentes et les formes nouvelles de société et de gou­
vernement et elle réalisera “un hvjnanisme’* de la personne qui considère 
chaque homme comme une liberté Irréductible.

l e mandement proclame enfin “l’autonomie de la vérité" les droits 
absolus do la vérité scientifique, tout en se gardant de préciser le contenu 
possible de la “somme". Faudra-t-il. comme l'explique un commentateur 
Jésuite du raundemeni. qu'elle “dépasse et unisse'* les doux grandes exi­
gences aetuelh*. Marxisme et FxIsiHitiabsine qui. sous des formes contra- 
iHctclres, témoignent toute» deux du besoin d'unité qni travaille le monde 
artuel ?....................................................................................................................... .............

-V orrgTviK.».

Miettes de
L’HISTOIRE

JUGE INTEGRE
A une époque où la coutume voulait 

que l'on fit des présents aux juges, un 
M. de Turin, conseiller donnait de 
grands exemples de désintéressement 
et d'honnêteté. Il agissait, d'ailleurs, 
avec une rudesse moins louable.

Un seigneur, qui avait gagné une 
grande affaire à son rapport, lui en­
voya un mulet qui allait fort bien le 
pas. M de Turin trouva l'animal à son 
retour du Palais, prit un bâton et le 
chassa hors de che* lui.

Une autre fois, un gentilhomme lui 
lit un beau présent de gibier; il fit 
semblant de l'accepter, et comme 
l'homme sortait dans la rue, il lui je­
ta ce gros paquet de gibier fort rude­
ment sur la tète, en disant qu'il apprit 
à ne pas séduire ses juges.

Le roi Henri IV le fit un jour venir 
devant lui pour un procès entre ^**ux 
membres de la famille de Bouillon.

—Je veux que celui-ci gagne son 
procès, dit le Béarnais en désignant son 
favori.

—Eli bien! Sire, lui répondit le ma­
gistrat. il n'y a rien de plus aisé, je 
vous enverrai les sacs, et vous jugerez 
vous-même l’affaire.

NOURRITURE
Lorsque Corneille mourut, aucun 

nom ne brilla d'un plus vif éclat dans 
les lettres françaises que celui de Ra­
cine. Les chefs-d’oeuvre de Corneille 
avaient sinon enrichi, du moins fait vi­
vre honorablement les comédiens. Ils 
comptaient maintenant sur Haeino pour 
remplir leurs salles, et quelqu’un fit 
pour eux ces vers qu'ils aimaient à 
répéter :

Puisque Corneille est mort, qui nous 
[donnait* du pain 

Nous vivrons de Racine, ou nous mour- 
Irons de faim.

£tv«vvrvirrrrvvv• «*«**«»• rvvvtvwYèii ’

E Le petit courrier •
[ SANCTORAL j
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Q. — S. V. P me dire l'origine du
nom “Harry" et quel patron on peut 
Invoquer, etc. M.-P. A.

R. — "Harry'* est une autre forme 
de "Harold", Joli prénom anglais. Saint 
Harold est un martyr dont on connaît 
très peu la vie. 11 est fêté le 17 mars. 
Quoique ce nom n'ait pas de traduc­
tion française, certains hagiographes le 
confondent avec “Henry" ou Henri, en 
françai». prénom qui signifie : “Maî­
tre de la maison" ou “Puissante mai­
son”.

<J. — S. V P. me renseigner au sujet 
de "Roselyne” et de '‘Odette", etc. OJJ.

R. — Sainte Roseltne est dne vierge 
qui naquit c Château d’Aix, en Pro­
vence. et qui entra dans l'Ordre des 
Chartreuses à Bertrand dans les Al­
pes. Elle fut en 1300 nommée Prieure 
à Celle-Roubaud. Dot ée du don des 
miracles, eile exerçait un grand pouvoir 
sur les démons. Morte le 17 Janvier 
1329. Elle est la patronne de la ville 
d’Aix. en France. Sa fête est le 16 
octobre.

Sainte Oda ou Odette est la mère de 
saint Arnulphe. évêque de Metz, en 
France Son corps’ repose dans l'église 
de St-Ouen. Elle est fêtée le 23 octo­
bre. Cinq autres saintes ou bienheu­
reuses ont porté ce nom. Bonjour et re­
venez!

Réponse à Mlle B.-I. C.

Merci des revues envoyées. Vous en 
suis très reconnaissant. Que Ste Thé­
rèse vous protège et vous garde tou­
jours dans la “Petite Voie", selon sa 
jMrole toujours d’actualité : “La sain­
teté n'est pas dans telle ou telle prati­
que de vertu; elle est simplement dans 
cette disposition qui noug rend hum­
bles et petit «entre les bras de Dieu, 
conscients de notre faiblesse et con­
fiants jusqu’à l'audace en sa booté de 
Père".

Puissent touj les neveux et nièces 
pratiquer cette sainteté que nous a en­
seignée la "Petite Thérèse” !

Oncle ARTHUR.

— Petite C3lerie —

HISTORIQUE
CONIIDIEnni

Le Père F.-X. 
de Charlevoix, s.j.
Fmnçois-.Tarier de CK.1RLE- 

VOIX, naquit à St-Qvent:n 
(France), le 24 octobre ICVJ (t 
entra dans la Compagnie de Jé­
sus, le 15 septembre 1698. Après 
ses études littéraires et philoüo- 
phiqftes faites au collège Lotiis-' 
Ie-Grflud, il vint à Québec. /I 
y passa quatre ans à professer la 
grammaire de 1705 à 1708. Pen­
dant ce teitips, il employa ses 
loisirs -à amasser des note.? qui 
lui permirent plus tard de com­
poser VHISTQIRE CES FRAI.K 
de la Nouvelle-France. Retourne 
en France pour sa théologie de 
1709 à 1713, il revint an Canada 
en 1720, envoyé par le duc d’Or­
léans, régent du royaume, af-n 
de rechercher les meilleurs 
moyens de découtrrir la MER DE 
L'OUEST. Il rentra en France, 
le 26 décembre 1722.

Le P. de CHARLEVOIX se 
livra ensuite toute entier à ses 
excellents travaux d’histoire, en­
tre autres, la vie de mère Marie 
de l'Incarnation, l’Histoire du 
Christianisme au Japon, celle» 
de la Nouvelle-France, de Saint- 
Domingue et du Paraguay. ., .

Il mourut au cours de l'armée 
1761.

LirwT^rrrf wwyiw»wi¥wt ihveiil
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On trouvera les réponses 
on page 13

1
MÂ4m

1. — Que signifient ces nvits la­
tins: KNSE ET ARATRO?

2. — Les oeuvres faites en état 
ëe péché mor»rl ne sont pas mé­
ritoires pour le ciel. Dans ces con­
ditions. est-ce que les âmes du 
purgatoire profitent des prières 
faites pour elles par des vivants 
en état de péché mortel ?

5. — Comment s’opère la DO­
RI,’RE sur les métaux?

sees sont a l'honneur dans nombre de 
foyers. On comprend mieux la paix des 
champs qui assure le bonheur et la sé­
curité.

(I> — “Il y a soixante ans”, d’A-
llee Levraque-Dubé. — Préface de 
FranvoU Ifertel. En vente à la Li­
brairie de l’Action Catholique. 1, 
boulevard Chareat, Québec. — 
Prix ; 10.75.

“JE PLEURE POUR RIRE"

Bébé est très pleunicheur.
—Bébé, lui dit sa maman, si tu pieu- • 

res encore, tu n’iras pas au cirque.
Bébé fait tous les serments de sages­

se usités en pareil cas; mais, une heuie 
après. 11 y manque carrément et verse 
d’abondantes larmes.

—Eh bien! c'est ainsi que tu tiens tes 
promesses?

Bébé s'essuyant vivement les yeux :

4. — Comment le NIL est-ll 
personnifié?

5. — D'où vient le nom de pier­
re PONCE?

6. — Connaissez - vous deux 
conquérants redoutables dont l'un 
abattit entièrement la puissance 
de l'autre ?

—Mais non, petite mère, le pieu. ^ 
pour rire!
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Qu'e»t-ce 
<iu« cela, 
Stéve?

Notre avocat a occupe de no* 
totérêU, mal* Il nou» faudra 
peut-rtre vendre no» montre» 
pour acheter Presence néces* 
taire à notre voyage de retour. 

Je propose donc —

Voilà donc pourquoi l ecu 
Peet« essayait de me re)oln 
dre par tdlfphone: In cham­
pagne OU Company de Dig 
Hed est entre les main» de: 
syndic» et je ne sais trop 

and et comment nous se­
rons pay*s

>ir MR

S
11

i

Harnaches votre cheval aerien. Steve Canyon, mon garçon! 1.» 

viens Happy Farter, nage dan» l'argent et U reUent respectueuse* 

ment le» services du capitaine Canyon pour le conduire dans 

de» parties du monde tellement étrangères qu'elles ne sont même 

pa» tor les cartes!,.. Je serai prêt à partir sur un signe de vous. 

Steve !

HAPPY 

FASTFR

1

in7 rw* Me
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Nos Grenouilles 
et Nos Crapauds

• par Frère ALEXAÎORK, f.ê.c. 
collège du Mont-St-Lc.. j, Montr'

Les Grenouilles et les Crapauds ai • 
pHrtiennent au gioupo cleo batraciens, 
animaux vertébrés qui subissent plu­
sieurs métamorphoses avait de parve­
nir à l’état adulte.

Environ 1350 espèces de Batraciens 
sont distribuées à la surface de notre 
globe. On les groupe en trois ordres, 
dont deux seulement* se rencontre»*! 
dans notre province: les Prodèles com­
prenant les Salamandres, et les Anou­
res’, constitués par les Grenouilles et 
les Crapauds.

Les Anoures sont des Batraciens dé­
pourvus de queue à l'age adulte et dont 
les membres postérieurs, plu» torts et 
plus allongés que les antérieurs, sont 
organisés pour le saut. Une dizaine de 
sortes de Batraciens anoures fréquen­
tent nos rivières, nos mares et nos 
l>ois. Ce sont d’abord six espèces de 
Grenouilles: la Grenouille geante ou 
Ouaouaron, la Grenouille verte , la 
Grenouille septentrionale, la Grenouil­
le des marais, la Grenouille léopard 
et la Grenouille des Dois; puis deux 
espèces de Rainettes: la Rainette ver- 
sicolorc, la Rainette crucifère; et en­
fin deux espèces de Crapauds: le Cra­
paud américain et le Crapaud de la 
baie d’Hudson.

Des six espèces de Grenouilles énu­
mérées, trois sont complètement aqua­
tiques: la Grenouille géante, la Gre­
nouille verte, la Grenouille septen­
trionale. Elles ne sortent de l’eau que 
pour se poser sur une feuille de Né­
nuphar ou sur un objet flottant. La 
Grenouille léopard, le plus commun de 
no.» Batraciens, et la Grenouille des 
marais passent plus de temps dans les 
prés humide» avoisinant les étangs, 
que dans les eaux où elles se trouvent 
cependant très à l'aise. La Grenouille 
des bois vit dans la forêt surtout, et ne 
se rend à la mare qu’au printemps 
pour y déposer ses oeufs. Enfin, dans 
les buissons qui bordent nos ruisseaux, 
sur les berges de nos rivières, l’on peut 
découvrir, le soir particulièrement, les 
magnifiques Rainettes versicolore et 
crucifère. Quant au Crapaud, c’est 
dans les jardins et les champs que se 
trouve sa demeure favorite.

Les yeux des Batraciens, ceux du 
Crapaud particulièrement, sont très 
brillants et très beaux; la pupille ho­
rizontale. d’un noir profond, est en­
tourée d’une bande de couleur or. Ix*s 
oreilles sont représentées par deux dis­
ques circulaires situés derrière les 
yeux- ce sont des tympans découverts.

sens de l’odorat est peu développe 
chez ces animaux; leurs narines très 
petites sont placés à l’avant du mu*
seau. , , .

Les Batraciens anoures possèdent 
quatre do.^ts aux pattes de devant, et 
cinq reil* - par une palmure a celles
d’en arrière.

La langue des Grenouilles et des 
Crapauds est attachée sur le devant de 
la bouche et libre à l’arriéra. Aussitôt 
qu'une proie est à proximité de la fe­
te du Batracien, et qu’elle fait le 
moindre déplacement, d’un mouvement 
d'éclair l'animal projette sa langue 
g uantc sur la victime et la retire en­
suite pour avaler sa capture.

Les Batraciens, le Crapaud surtout, 
se nourrissent de vers, d insectes di­
vers de mouches, de moustiques, de 
sauterelles, de criquets, même d’abeil­
le» et de guêpes.

Tous les Batraciens anoures posse-
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dent des cordes vocales situées dans 
la gorge. Mais ce sont les mâles seuls 
de chaque espèce, que l’on entend pro­
duire divers sons graves et étouffés, 
de timbres très varié*. L’air respiré 
pa.’ les narines, pénètre dans la bou­
che qui reste hermétiquement fermée. 
Cet air passe ensuite de la bouche aux 
poumons en un va et vient saccadé, 
qui fait vibrer les cordes vocales. Les 
sons peuvent donc être produits mê­
me sous l’eau, comme c’est le c»* chez 
le» Ouaouarons. Pour amplifier leur 
voix, les Grenouilles possèdent des 
sacs vocaux qui agissent comme ré­
sonateurs; ces sac» sont situés, soit 
sous la gorge, soit de chaque côté de 
la tète, suivant les espèces.

Les Batraciens sont à température 
variable. Celle-ci, qui suit les hausses 
et les baisses du milieu environnant, 
leur permet donc d’endurer de très 
grands froids, comme aussi de tolérer 
des chaleurs accablantes.

Quand l'hiver s’avance, le Batracien 
s'enfonce sous terre dans une crevas­
se. se creuse un abri dans la vase d’un 
marais, ou se blottit dans un tronc d’ar­
bre. Il s'y engourdit et ne reprendra 
ses nombreuses évolutions qu’avec la 
chaleur renaissante du printemps.

La Grenouille se défend de scs enne­
mis par la fuite ou en lançant sur eux 
un jet d'urine incolore et inodore. I.e 
Crapaud maltraité laisse suinter de 
certaines glandes formant des verrues 
sur son dos, un liquide venimeux, non 
dangereux pour l’homme s’il n'est pas 
mélangé au sang, mais fort désagréable 
à l'animal qui l’assaille, par les dé­
mangeaisons qu’il cause.

Les Grenouilles et les Crapauds se 
reproduisent par des oeufs. Les Gre­
nouilles les déposent sous forme d'une 
musse globuleuse de plusieurs centai­
ne». fixée à de.» brindilles d'arbustes 
aquatiques. Les Crapauds femelles 
pondent leurs oeufs retenus les uns 
aux autres en un long ruban d'une

J y

quinzaine de pieds, parfois, enroulé 
autour d’un objet • quelconque, au 
£rand soleil, dan» un ruisseau ou un 
étang.

Chez tous les Batraciens, à l’excep­
tion de la Grenouille géante, les phé­
nomènes de la reproduction et les mé­
tamorphoses qui les suivent s’accom­
plissent d’avril à septembre. Chez la 
Grenouille géante, les mêmes opéra­
tions prennent trois ans.

Tout Batracien qui grandit doit chan­
ger de peau de temps en temps, car 
elle est devenue comme une robe trop 
étroite. Une fente longitudinale se 
produit sur le dos, puis l’envelopp»* 
molle et cornée se détache d’une seule 
pièce. L’animal dévore ensuite cette 
peau. Ce phénomène de la mue re­
commence au moins quatre fois l’an­
née.

Voici, pour terminer, quelques ca­
ractères distinctifs de nos Batraciens 
anoures.

La Grenouille géante vit solitaire. 
C’est une puissante nageuse des eaux 
profondes. De grande taille, elle est 
d’un brun verdâtre avec des taches 
plus sombres sur le côte. La gorge du 
mâle est jaune, celle de la femelle d’un 
blanc sale. Son cri est grave et so­
lennel.

La Grenouille verte se reconnaît au 
beau vert métallique dont la tête et 
les épaules sont couverte*. Son cri est 
strident, explosif, prolongé. Elle le 
lance en se dardant, effrayé»', dans la 
rivière.

La Grenouille sptentrionale possède 
une peau vert-olive foncé, parsemée de 
très nombreux points noirs. EMe vit 
dans le* rivières et les ruisseaux.

La Grenouille des marais a sur le 
do» deux rangées de taches rectangu­
laires. encerclées de lignes sombres. Sa 
peau est brun foncé ordinairement.

La Grenouille léopard a une peau 
vert métallique, rvec, sur le dos. deux 
rangées de taches circulaires, entou­
rées de lignes claires. Poursuivie, elle 
saute à l’eau qu’elle brouille en re­
muant le fond vaseux.

Le Grenouille des bois est de cou­
leur brun feuille morte. Elle possède 
une tache noire sur chaque tempe. Sa 
poitrine est blanche.

ïxi Rainetfe versicolore, pour se pro-

Grtnouiflf én marais 
(R-jna pdvsths.)

Crtnouillt stpltrlnonalt 
(Racia xplcnlnonalis) Grenouille Itûpard 

(Rana pi pit ns)

Grenouille qéanlt (Ouaouaron) 
(Rana CMtsbeiana)

'A*

Grenouille des bois 
(Rana sjfUahca)

zvU*. 
Crapaud américain 
(Bufo ammeanus)

’ RaweMe terncolore 
(Hjla wskoloi)

Raintlle emofre 
(Hyla crucifer) Grenouille verle 

(Rana clamilan^
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léger, change de couleur suivant l’en­
droit où elle se pose. On la distingue 
par l’étoile irrégulièr» sombre qui 
décore son dos et par la nuance oran­
ge du revers de ses cuisses.

La Rainette crucifère, très petite, 
porte sur le dos une croix en forme 
d’X. Elle change d’aspect comme la 
Rainette versicolore. Les deux sortes 
de Rainettes se distinguent des Gre­
nouilles proprement dites par lcui\ 
petite taille et par la présence de dis­
ques collants, en forme de ventouses, 
aux extrémités des doigts.

Le Crapaud américain est de couleur 
foncée, souvent jaunâtre, avec des ban­
des de couleur moins sombre Sur sen 
dos. de chaque côté, se distinguent 
quatre grosse» taches noirâtres sur­
montées chacune d’une glande. Son 
ventre blanc est tacheté de points gri­
sâtres.

Le Crapaud de la baie d'Hudson, qui 
ne se rencontre que dans le nord de la 
province, est de couleur moins sombre 
que l’américain. Ses glandes sont 
plus étroites et plus longues, et une 
bande longitudinale jaunâtre, claire, 
partage son dos en deux.........................
(Bibliothèque des C.J.N.)

Nos Monuments
• par Damase POTVIN

Dès les débuts de ses fonctions, la 
Société Zoologiquc de Québec a pen­
sé d’organiser, dans le Jardin, un pe­
tit Panthéon où l’on verra des cairns, 
des mausolées et des plaques commé­
moratives à la mémoire de ceux de chez 
nous qui se sont distingués dans les 
sciences naturelles et qui ont laissé 
des oeuvres dont profiteront les géné­
rations futures.

Déjà l'on peut voir, en parcourant 
notre Jardin Zoologique, plusieurs de 
cea souvenirs tangibles élevés à la mé­
moire de quelques-uns de nos trop mo­
destes savants canadiens-français, com­
me Charles-Eusèbe Dionne. Napoléon 
Comeau, le Frère Marie-Victorin, on 
en verra d’autres dans la suite. Au 
souvenir de ces savants, nous avons 
associé celui de nos fameux coureurs 
de bois, ces hommes de la nature, ot 
môme, sous la forme d’un Totem in­
dien, le souvenir des premiers habi­
tants de notre pays.

Nous sommes donc heureux de pre­
senter les monuments actuels du Jar­
din Zoologique de Charlesbourg.

Le Frère Marie-Victorin
Le regretté Frère Marie-Victorin, 

dont le "momie naturaliste pleurera 
longtemps la mort, aimait trop les 
plantes et les fleurs et se passionnait 
trop pour notre nature laurentienne, 
pour que la Société Zoologiquc de Qué­
bec l’ait oublié dans son petit Pan­
théon. Aussi, dès qu’il lui a été possi­
ble. a-t-elle élevé un mausolée rap­
pelant à la mémoire de celui qui, sans 
avoir été parmi le» précurseurs de no» 
sciences, en aura été pendant le der­
nier quart de siècle, l’animateur vigi­
lant et dévoué.

Personne n'aura aimé davantage les 
sciences naturelles que ce modeste sa­
vant religieux. Il voyait dans les scien­
ces un moyen de mieux connaître et, 
partant de faire mieux airner sa pa­
trie. Il est disparu, hélas! alors qu’il 
ne nous avait donné que les prémices 
de son oeuvre. Mais ces quelques oeu­
vres, par leur importance, pouvant 
remplir la vie d'un savant.

(à suivre)
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Cîière Ginette. « dèîe amitié. — Le*'piece*: "C’est
mon père et ma blonde, de La 

Dans un mariage entouré de Vallée’; "M'ontévidéo", Mon 
toutes les formes, la demoiselle COeur soupire"; "Les baisers danscoeur soupire’’: "Les baisers dans
rt’houneur est accompagnée du __ L’adresse de la des-
garçon d'honneur. tinataire: Mademoiselle Monique

La fille d’honneur attend la Caron, Trois-Pistoles, C.P. 151, 
mariée à la porte de l'église et la pq
luit à entrée. Prière de communiquer direc-

Elle prend place avant l'héroï- tement avec l’intéretsée. • 
ne du jour. — Non les compa­
gnes des témoins peuvent très Cher* amis du courrier
bien être en tenue de rue et ce- ,,__14 . . ^
la ne les empêchera pas de sor- Céline m écrit la • *
tir au bras de leur cavalier à la 'IHrST sf.r U
fin de la cérémonie. trc* bien ct. trè“ " l é

La marche nuptiale est jouée à qu«t»on 1lf_'
l’entrée et à la sortie des epoux, pdalion. -- A

Non il n’est pas nécessaire que sincère et *rand .^ r^ ’ _
Ja fille d’honneur change de me permettant
toilette pour reconduire les ma- Que la c,re éblIato'^ vic\Lq <lst 
riés à la tare dues poils follets au visage est

Au retour du vovngr de noces excellente. . 
la jeune mariée s’arrange pour Pou>' S1X dT uut.se”1- î..f.i(. 
acquitter toutes ses dettes de re- manence. Le pa,>'v ■ ** 1 ' ,
connaissance contractées sou« a 1 émet i est pi 
forme de cadeau ou autre, par un jambes et les tî-s. ...
thé qui réunira toutes les da- J L'électrolyse n est * ^)eu,r’
mes. épouses, fiancées, anv.es et de 1 hms dec expe s d . 
camarades qui ont contribué à le visage et dans des _
bien célébrer son mariage. mem^VU.a^ ^e dévouement

Pour la réception du retour de h1'* Céline de ’ , .
noces la tenue du soir est de ri- au courrier et a ses c 
gueur si c’est une grande, soiree ■^u revoir, 
sinon la tenue de ville devra Mademoiselle, 
convenir et re pour tout le mon­
de: les nouveaux mariés et Dans votre courrier de cette sc­
ieurs invités au grand complet. ma(ne je trouve que votre repnn- 
Et voilà... w à Violette n'est pas complète.

Tous mes sincères voeux de Parce que. Justement, il existe un 
bonheur et à bientôt. moyen permanent d’enlever les

, ^ . poils follets. libre à vous de no­
chers ami* du courrier lrr violette que ce n’est pas un

Mademoiselle Maria Allard, de «»***" facile, mal* vhitU lent 
la Tuque me prie de vou* trims- coûteux a * .“S!
mettre tour, ses remerciements douteureux. Ma»* le 
pour les c«>pic* de chanson*, let- manenl existe out e ■’
très et chcouragements que vous )l>one. pour un ^*
lui avez fart parvenir en si grand ment mettons d un rote. *’f* • - 
nombre. Comme Mlle Allard est tolres. rires, pinces, etr mo>®n* 
malade, donc condamnée à un domestiques, ennuyeux <’1 
repos forcé, elle inc prie de vous désastreux, puisque le poil coupe 
remercier tous en son nom: ne ou arraché .repousse !• us • 
pouvant le faire elle-même. plus raide et qu ordinairement le

mal” s’étend. De l autre cotf : 
C’heêre amie qui ligne "Une In- l'électrolyse, moyen permanent, 
tiovert” qui n’a rien du mystère. I.a spe-

. , . .... rialiste ou les spécialiste* (qui
Non il ne faut pas de qualités- fc.aluloneent dlin., ,M journaux) 

spéciales pour devenir une gar- facMp|, à consulter. Chaque
de-malade, si ce n est une cm ^ plul6t part,ru,;er. Ainsi, si
mense chante doublée d humi- ftont d|oUnots et peu
liié. de persévérance, de (hroitu- ||ombreux rcectrolyse vou. en 
re et de bonté. Je n ai énuméré Pn unr roupie de foi*
là que des vertus Chrétien*** que ^ pnvirftn s2 w chacune! C’est pa« 
dans un monde ideal chu- ^ boire. SI les poils sont
que catholique- devrait P™ ^ prUls noînbreux. rapprochés, l’al- 
quer. Bravo, chère amie, de vous J up ^ dl>it ,r, dé-
destiner a une vocation et e ne ' ^ pr<.ndra flM5 «f*
dis pas emploi, qu on appe. e du ^ c’emi facile à oompiendre 
nom d ange de pitié, mission de ^ e „qlipr __ (.élln<..
charité.

Bon courage *oar'"- 5û^z Chere madame P. du et* de Gaspé. 
heureuse, c est votre premier de- 

■ oir — les autres emboiteront fa-

MADKMOISKtJJC ANMIKR.
t"*»t avec plaisir que je puis son* 

faire parvenir pour «ne Jr vo* leriri­
re* l'adrestr de la Bibllolhfqiie rlr- 
t-ulanle de Montréal;
nibllothèque Clrrulanle Nolre-name 
du T. St-sarrenient, 51«, Avenue Mont 
Royal. Kat, Montréal.

I.c prix de l’abonneanent est de SI <W) 
par année, et SI.M pour le catalogue, 
mal* *ur demande II peut étr* l.'ué 
•enlement. (..’abonnement donne droit 
h *lx volumes par mol*, le* Irai» pos­
taux vont assumé* par la bibliothèque.

t’ne assidue de voire page. A.M.

J'ui bien reçu votre lettre et je 
l’ai lu attentivement, vous pou- 
ver m’en croire. La seule solu­
tion que je puis vous offrir cat 
celle de publier votre demande 
dans la page et que vous la si-

ournira, j’en suis sûre. 
Bon succès et au revoir.

rikment le pas .• Revenez-moi.
Au revoir. * -

Phère I.iteberg
Pour louer un projecteur sono­

re de füins animés je vous sug- gniez. 
gérerais de vous adresser au Ci- Il m’est impossible de vous 
néma Catholique. — J ignore^!’.'.- fournir des adresses et quant n 
dresse, mais le joural que vous vou* servir d’inteimédia.re. ma
isez en ce moment vou* le situation géographique pr^sen*e

me rend la chose impos.’ible.
Errivez-moi votre décision et 

comptez sur mon amitié.
--------- •

jeune mie ne!*, «..remit ' M‘“ „ JÉ ,
■o. respondent ou corre.pondente '5!
le 25 à 30 ans de preference m«bir rt g«uu. alors qu'il était en
iCOUte OU guide: elle accueillera t«p«* d*»* «in presbytère où j# tr*-
-0 ilomont tntwe r^ux et celles OUI moi-même. Comme il est 11-•gaiemeni tous ceux et cenes qui |1,Biant „oU dr
'oudront bien communiquer avec «arrière qu'il embrawera, * la lin du 
.|le __ Son adresse: Mademoi- mol*, serail-ee Impoli de lui envover
ell.. \1 n io-Thérèso Tollard Bu- ,,B' «••rte dr fêlIi'ItaUoi»» et Je *ou- iclle Mai ie- irierese vo ara, nu fcl|(u è rP(w occasion Mille merci*.
eau des Poste*. 162. Avenue Ro- sM(„ ns- i* vv*
lier. Bruxelles (3). Belgique. amoirbcbe or • A. *

Prière de communiquer direc- .... ement avec Vlnlére.sée dont l a- ( her* ^Ui<
Iresse est inscrite ci-dessu*. Quand le jeune homme e i

question aura choisi la carrière
auq lelle il se destine et qu’il au- 

A tous ceux et celles qui se- aura rendu la nouvelle publique, 
raient a.«sez charitables et g< nti’i vous pouvez sans aucun incon- 
de faire parvenir les chanson* \ én»ent lui adresser la carte de 
suivantes, j’adresse mon merci souhaits en question, 
anticipé et l'assurance de ma fi- B«>n succès et au revoir.
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hers ami* du courrier

Chère A. M J*.
Merci de votre bonne lettre *! 

utile pour tous nos amis du cour­
rier. V

Je la publie intégralement en 
y ajoutant tous mes remercie­
ment* et l’assurance de me fidèle 
amitié pour l’amie du courrier 
qui signe A.M F.

CHERK ANDREE.
Pourrlcï-vom me donner I* slgnlft- 

r a n on d'une demoiselle nul .a*»r son 
rnlller le malin de »** notes.

Merci à l'avance
ITNE BERCnON NETTE

t hère Bergeronnette

Seule la bonne vieille {upemil­
lion auquelle il serait stupide de 
croire, peut attacher à ce fait une 
signification. N'en croyez rien 
et au revoir.

CHERE ANDREE.
F.s<-rr que mon poids est normal? 

J'ai U an* e! Je mesure J pl. 4 po. et 
Je pèse 120 livres. Kourries-%ou* me 
donner la signification de* nom* sui­
vants: Monique, (;isrlr. Y'o". Jacques, 
(•ustave, André, Marcel, éiasinn, Al­
fred Camille, Jean-Eudes. Merci, thè- 
re Andrée.

Chère Monique,

Vous pourriez réduire un peu 
votre poids sans nuire à votre 
santé. Par exemple un poids va­
riant de 210 à 115 Ibs est à peu 
près normal pour vous.

Gisèle veut dire douceur; Y\on, 
courage; Jacquer, entvtcmént, 
Gustave, sentiment: André, fidé­
lité; Marcel, ténacité; Alfred, ju­
gement; Camille, égoïste; et Jean- 
Eudes. piété.

Bonne chance et au revoir.

CHERE ANDREE.

|j Doit-on dnoner «n cadran k son 
directeur spirituel qui fêlera ru cours 
«e l'été son Jubilé sarrrdulal ?

ï) An repas dr noces, qui doit diri­
ger la conversation ?

J) qu'est-cr nu'un livre d'heure* ot 
la mariée x suit-elle sa messe ?

1) Des fourrure* se portent-elles aver 
un manteau long ? quels areessoires 
avec un manteau gris ?

5) Doit-on tenir le manteau d'un 
prêtre ?

Fl TUEE

Chère Future,

1. —Oui il est tout 5 fuit indi­
qué d’offrir un cadeau à celui 
qui vous en a tant donne au 
point de vue spirituel.

2. —Les mariés et les parents 
et l'invité d'honneur.

3. —Un missel enjolivé d’enlu­
minure*. Oui la mariée peut très 
bien y suivre la messe.

4—Oui » l’encolure de votre 
manteau e*t rond et complète­
ment uni. Avec un manteau gris, 
des souliers et un sac noir, giuits, 
chapeau, foulard vert Tioyen, rou­
ge imprimé de blanc, jaune que 
sai*-je.

5.—Oui si vous le connaissez 
de vieille date et que son âge 
justifie cette attention lui venant 
d'une femme. Et *ur ce, bonne 
chance et au revoir.

( HERE ANDRE! .

l’rrmriter-moi d» venir vo«** de­
mander quelques conseils. Void; Je ne 
suis p*« beaucoup IntiraDe. J'atmc a 
bien faire le* choses mais sa»* gran­
des cérémonie*, (•ruinent déviais-Je 
m'expliquer pour demander * quel­
qu'un pour fui parler a’i personnel 
et puis comment ollrlr le plus 'im­
plement possible des sympathie* à une 
peikonn* très chère?

Malmenant ronunent I roiive/-* ou* 
ma lelire. e a-t-ll bien des mules? 

Merci bien.
DF DriTr OISEAU HI -é l’

Cher p*4lt OUwau bleu.
Lu simplicité dr tout temps a 

été la marque d'éiégarce et de 
distinction par excellence. Qu »1 
en soit ainsi pour vous, petite 
amie. Dites gentiment au cours 
de 1s conversation : vo-i* me plai­
sez beaucoup ou encore, nous 
nous entendons bien, rp serait 
encore mieux si nous nous im­
pel lion* par nos noms propre*. 
Qu’en dites-vous ?

Et voila le tour est joué.
Quand à de* sympathies, soyez 

digne et grande et compati isante. 
Offrez une main discrète et di­
tes : comme je vous cortfpreniîs 
bien, je prierai pour vous et vo­
tre cher défunt. Ou encore 11 
faudra compter davantage sur 
mon amitié dorénavant- Je com­
patis de tout mon coeur. Avec de 
la charité et de la douceur on ar­
rive à bout de tout, rappelez- 
vous. Au revoir.
CHERE ANDREE.

Pourrais-jr me fabilquer nnr loili-n 
• Mrlngente pour la figure. Je l'ai'lirle 
k 5i.*5 IM,,,, e onr*«, ri je la trouve 
très onéreuse. Je sais qui» v a un 
pourcentage d'alcool et de l'eau de 
rose Je crois.

Je vous serais très rec onnaissame 
si vous pouvle* me donner une rccelte 
que pourrais préparer mol-iuéine.

LUCIENNE

CTière toirienc de ManUxagny,

La lotion astringente cit .1 b; *c 
de ‘‘witch-hazel”, d’alcool i fric­
tion et d'eau d’amande, le to-.l 
agréablement parfumé. Je ne 
vous offre pas là vine rerette. 
seulement les bi.ses plu* ou 
moins dosées d’une lotion po u 1« 
figure.

De l'alcool coupé d'ea'i de toi­
lette en faible do.-e est ,..i aàtiin- 
gent efficace. Conviendra-t-il à 
votre peau. Je l'ignore. C'«*i-t 
une question chimique que cha­
cune doit résoudre personnelle­
ment.

Bon succès et au revois*.

Pourriez-vous me rrnsrlgnrr «il J* 
pourrais m'adresser pour entre’rnir U- 
nc correspondance espagnole, ne pré- 
féience mexicaine. DON il W

(’her ami. «

Au cercle Cervantes, Université 
Laval, Québec.

Bonne chance et au revoir. '

Je demande correspondants séri< rx, 
distingui s. Ailé* de 30 A 43 ans.

j<- désire «-omir.is, gérant d* n . rr- 
sin; Khiçona ou veufs. Sut* tnoJ-mèim- 
gérante dan* un mag.iMn. Repor.he 

AiiKkaCg SCS ; <-p‘>i'.i-es ..i
Courrier d'Andrée.

Ml LE KITA

Voici noue liste habituel:,’ de Jem < • 
Français. sntliUiircs el civil* tu -i'» • 
de reprendre contact avec le t'in.ul.i 
français, (nice A une correapmd.i.u 
avec de jeunes Canadiennes Uancri-

CAPORAI^rnEF FRANCI* ( UN'EI , 
SP. W»l*?. BP.M. 403 H. KO

KEKdKNF R(M;f:k uowdry, SP. 
«su*. B P M «os. Indochine.

RADIO V \-E. EMILE (• \(MI«.
Groupe «le l’hnasc. Alaaci*. J’ , !HU47, 
B M M 406 B . Extrême-Ot n'lit.

Iltl | F IA COM RE. GH A
teur Postal »90t«. B PM 4)5 [ndt

HENRI FOCRRIEE. PU \ -Il Si c- 
Uur Postal V9018. BP.M 405. Indo­
chine.

(WVAI.ir.R RENE POINor. PI A 
B FO . S P. 50724 — T.O E. O I’ I 
403 A

KOI DAT JACQUES DKLUîNF. 2.c 
Cic. i*r Secteur. SP S*3Ji T.O E

Mademoiselle HugueUr I askar. <? 
rue de l'Rorluge, Casablaïua. Malin, 
désirerait rerrespondre »V}C Jeuin v 
(anadtrn* français de 20 k 30 «n».

Prière roiumunlqiiei dlreriemrdt e- 
vec l'intéressée, dont l’adresse est ins­
crite ct-iiessu*.

Une Française demande deux t<> - 
r«spon.lantes (femmes» t-anadlenn •- 
irançnLscs. causent franc.» s et ;*r- 
plais. Airét* de 20 *ns «nviron.

Adresse -
MADt MOISEI LE ODETTE POTTU K 

PTT., T»**y-our-Vire, Manche. F-, n-

cor’
Mis*-

* RR VICE DK CORRKIiPOND ANC*

Jeune veuf sérieux, sage et t-un- 
q m Ile aimeialt corrsf piwuJic avec wu- 
v* ou femme célibataire *«n* enl. nt 
de 50 A 27 ans. Bu» kérieux.

Rt-ponse assurée A loule*. Adresser 
«es réponses au Courrier «l'Andree, 
l’Action Catholique. 3 B'vd ClialtO. 
dÿuébec

CRDRDEE

Je désirerai* rorrevpoiRlre avec Jeu­
ne homme dr >i a 21 ans. sérieux el 
hunnrtr. Adresser »e« réponse*, «.a 
Courrier d'Andrée, I'A«'Ii*m Caihott- 
que, J Dlvd Charest, çeiehrc.

FRANCE

A-Y. Dill,- demande coi respond,: il» 
de 55 uns et pin*, sobi ;* nonnMrv 
et sérieux Brunette aux veux iie> ra, 
distingué*, trifluvtenne <U- iMllAtance

Adresser se* léponse* au Couirler 
d And lie, !'.Action CaUrolique, 5 Blvd 
Charest. Québet.

M ARICI TB

Jeune homme de bon eora*nére, sa­
bre. rïthe!!—!(••*«■■• lander tmrr 
heureax. désire rorre»pondanie de 27 
A 15 ans possédant grand coeur et une 
conduite Intègre.

Adresses ses réponses ao Counter 
d Andrée. I Arlion Catholique, J bl«d 
(harest. Québec

HOMME DF ( OKI '14

Je désirernla un correspondant sa­
xes instruit, dislingue et - 'ncè-e. . re 
de 24 A M an* et annani les *'lr

Adresser «e* répon*ea. au Courrier 
d'Andrée, l'Action Cathodique, 5 Blvd 
Cluireai. Quebec.

ACHRJ.IJt

Jeune femme yespei (able, gcni-llc
et bien élevée, aimerait rorrevpi i'da.,t 
rian* la Irenlalne, soit un professeur, 
ingénieur, pharmacien ou bijuuiicr.

Quelque peu sentimental. Adresses 
se* réponses au Courtier d'tndiee. 
I'\<ii«n Calhnlique, ], Hint : hairst, 
Québec.

Bl.é| ET <>R

Ur» Jeune Français dé*l 
pondre avec Canadieiitii' fr 
(•«> de 20 A 21 an*:

Atlresie
sfONSIF.t R BERNARD itOt'C HIN, 

PT T. Suiint-LA. Manche. Vi.ime.

JU«;L SEVERE.
Vers 4 heures, apiès avoir fuit

quelque* vi*ites. maman rentre i 
1» villa. Elle aperçoit son r—t 
Pierre qui gravit péniblement le » 
marcliep de l’escalier.

— Où vas-tu Pierre *
— Je vais me coucher!
— Tu es malade ?

* — Non,*mais j’ai cassé une as­
siette. et je vais me coucher !

— Oh ! dit la mère en sourûm!: 
puisque lu es pour toi un juae 
aussi sévère, je te pardonne ! Va 
vile au jardin, jouer avec tes fi<’- 
re* ! .

La figure de Pierre se transfi­
gure, il redescend précipitamment 
r’esralter, «<, en passant, e nbras-e 
tendrement sa mère!

ARITHMETIQl E

Le maitre. — J’aciiète inc li­
vre de boeuf, je coupe le morve, u 
en deux. au'e*t-ce que cela fait 

—Deux demies.
— Bien. Et *i je coupe chaque

morcMu en deux ?
—Quatre quarts.
On roupe jusqu’au trente-deu- 

x U mes.
—Et après? demande le ma'tie, 

qu'c*t-ce que cela fait ?
Un tout petit, levant le doigt : 
—Je rnis, M’sieu, ça fait de la 

chair à saucisses.

"(' EST PAS L*: MIEN”

—Qu!e*-tu donc à être dé.4<'é
î-omme r» ?

—J'ai que le chien m’a pris mon
râteau.

— Comment! mai* tu es en trem 
do le «minger, ton gâteau.

- Mais non. celui-là c'est pi s le 
mien. .c’e*t celui de ma soeur.

A L'EXAMEN.

g.’gnéL’examinateur. — Qu» 
la bataille d’Arques ?

L'élève, avec un aplomb imper­
turbable. — C’est Jeanne d’Aic. 
C’est mime de la que vient 
doute le nom de l’héroïne.
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JEANNOT L’INVINCIBLE LYMAN

RKGAllUKZ ! II t'eui ar- 
t*ngr pour paralyser leur 
canot .. fl* le battent 
Noua devrions retourner 

pour lui venir en aide.

Non, Mlle Llla. Jules m'a dit avant 
de sauter que Je devrais vous con 
dulre à terre pour vous mettre hors 

V de portée de ces bandits.

Nous avons 
fait on pri­
sonnier, ca­
pitaine 
CJipst,

Espèces d’imbéciles . vous 
les ave* laissé s'échapper.

D’abord, Jeannot s’est 
complètement évanoui eu 
mer et voici maintenant que 
Jules a été tué ou fait prt 
son nier par ces pirates

U y a quelque chose qui ne vs pas . . le 
canot a’en va à la dérive . . tandis que Is 

\netlt voilier s'échappe facilement

;
HlCKQSw-Oh! Oh! Il me semble que nous 

nous sommes déjà vus! BIEN VE- 
NlfE à bord du IH<Af'K CLOUD Nous 

conduise
surprise!

J*eu suis cer-H 
tain. Et il va a- 
vertir la pa 
trouille rô­
tir VU qui sera à 
la poursuite 
du BLACK 
CLOUD avant 
l'aube, de­
main matin.

Ils m'ont capturé, mol aussi, 
Jules! Mais tu eu certain que 
M. Cotter va conduira Lila à 

terre, à Thunder Cove ?

JUIJ58!
rêve? 

JEANNOT
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Le savez-vous?
Réponses aux questions posées en page 7!

<‘nsuit« le mercure en le vapori­
sant par la chaleur; 2. — en fai­
sant entrer l'or dans une dissolu­
tion chimique où l’on plonge le 
métal, et qui dépose l’or h la sur­
face de ce dernier en se décom­
posant par la pile électrique. Le 
métal qui se prête le mieux à la 
dorure est tin alliage de 82 parties 
de cuivre, de 18 de zinc, de 3 d’é­
tain et de 1-5 de plomb. Il existe 
un grand danger dans 1 industrie 
de la dorure à l'aide du mercure, 
parce que métal volatil altéré 
gravement la santé.

4. — On représente le "Nil” 
couronné de fleurs et entouré de 
seize petits enfants, qui rappel­
lent les seize coudées de la plus 
haute inondation. Il a aussi pour 
attribut une corne d’abondance.

5. — Le nom de "pierre oonce” 
vient de Ponza, nom de Tune des 
lies Lipay, en Italie, d’où vien­
nent la plupart de ces pierres qui 
sont dans le commerce. Cette 
substance est un produit volcani­
que.

6. — Ces conquérants sont Ba- 
jtfzct. sultan des Turcs, qui fut 
la terreur de l’empire d’Orient, et 
Tamcrlsn. qui défit Bajazet à la 
bataille d’Ancyre. Bajazet mou­
rut en captivité. Ces conquérants 
appartiennent A la fin du XIVe 
siècle.

1. — Les mots latins "ense et 
aratro” signifient "par l’épée et 
la charrue”. C’est la devise du 
citoyen qui sert son pays, en 
temps de guerre les armes à la 
main, en temps de paix par les 
travaux de l’agriculKire. et qui 
était celle du maréchal Bugeaud.

2. —11 faut distinguer dans la 
prière le fruit méritoire et le fruit 
impétratoire. Le fruit méritoire, 
ou simplement mérite, c’est le 
droit au ciel, acquis par tout? 
bonne oeuvre faite en état d** 
gi-àce. La prière en eîie-même est 
une bonne oeuvre; elle a donc, el­
le aussi, son mérite, mais à la 
condition qui s’impose à toute 
bonne oeuvre, qu’elle soit faite 
en état de grâce.

Quant au fruit impétratoire. 
c'est l'efficacité de la prière con­
sidérée, non plus en tant que 
bonne oeuvre, mais spécialement 
en tant que demande. Bien que le 
droit à être exaucé soit moins 
tfrand chez un pécheur que chez 
un juste, on ne peut dire que la 
prière du pécheur soit inefficace:
11 faut bien, d’ailleurs, qu’il prie 
poQsf se préparer au pardon et 
obtenir de Dieu le bienfait sur­
naturel de In contrition.

11 peut donc être utile aux Ames 
du purgatoire en priant pour el­
les, quoique cette prière ne lui 
crée à lui aucun mérite.

3 — Tl existe deux procédés 
principaux pour exécuter la do- On a trois ou quatre fois dans sa 
rure sur les métaux : 1. — en In- vie l’occasion d’étre brave, et tous 
eorporunt l’or au mercure, qui est les Jours celle de ne pas être lâ- 
lir.uide, et étendant sur le inétal che. _ „ . „1V,
cct amalgame, dont oc chuxs* RfcNr. ha/.a.

JEUX D'ESPRIT
anac.r^imk

Ce sont des ventes publiques 
Aux enchères, et typiques.
Qu’en province on voit souvent; 
Le monde s’y rend en foule,
Et plus d’une se déroule,
J’en conviens, paisiblement. 
C’est le -fruit par excellence,
Et c’est votre avis. Je pense. 
Car il est délicieux ;
Mais non, rien ne vous empêche 
De lui préférer la pêche.
SI vraiment vous l’aimez mieux.

MOTS CROISSANTS

• *
• • •• • • •• • • • •

> rvasvi

Mots crosses..
Problème No 533 Solution du No 532 i

_Sc trouve dans un marécage.
— C'est juste la moitié d’un gage.
__De l'être, est-ce dome un défaut?
A mon avis, bien loin s'en iOut
_Profit qu’on fait sans artifice,
Ou plus simplement bénéfice. 
—Désigne l’étui d'un couteau. 
Autant qu’un pétale en fourreau.

JEU DE LETTRES

Obtenir, avec les lettres initia­
les des anagrammes des mots sui­
vants, lus dans l’ordre donné, un 
proverbe très connu et amusant.

Bac, balo, mare, pâte, pie, niche, 
ah! mai, nu, Sedan, taie, pouce, 
mire, nacre, fi, once, son, ongle, 
rime, raie, ruse, café, gare, zone, 
magie, demi, canne.

On appelle anagramme d’un 
mot, un second mot composé des 
nu mes lettres, dons un ordre dif­
férent.

JEUX DE LETTRES
Trouver le nom d’un métal utile.
Ajoutez à ce métal, toujours le 

même, une ou deux syllabes, pour 
obtenir des mots signifiant .

homzoxtaltm en T
1 _ Pas** pour mal parler. — J — 

pan* le salon, font bien — Tas con­
testée. mais P*1* payée. — 3 — Mor- 
iohux de choix — Debut d* rlnsse. —

Exploitation agricole; son chef; 
action de garnir de métal; débris 
de métal; un cheval qui l'est* bien 
marche bien ; agrafe de métal; ar­
dent et zélé.

SOLUTIONS
ENIGME

Outre.

CHARADE

Bas — son : Basson.
IÆS JEUX INNOCENTS 

1. Peau. — 2. Pot. — 3. Pau.

.IfffXJ

4 __ Phonétiquement — Commune
française dan* fsrrondl»««n»nt d*- 
Versatile* _ un gtat de» Mats-Uni» 
lanaürammel — Pour deux, dans urn 
opérette — 5 _ C’est anglais — Orne­
ments — Phonétiquement. >alut. — 
a — C'est bien \Ha»r. — Il faut le 'a- 
voir. — 7 — Pronom — Dans sa enam- 
l r« _ 8 — I.a beauté l est Fatigue» 
«t amaigris. — !» — S-.ni* du dore — 
Toujours qualifiée de belle — lu - 
Pronom — Jtlgoncte — H — Se dit 
île certaines parole* — Sans chnTe.s.

VKRTICAI.BMF.NT

t — Ont U peau 6paVi*e — T -~ 
Dune douce couleur — Le premier. 
— y — Gracieux poCmo — De la poli­
ce. _ 4 — Héroïne allemande Où
en trouver une d^scile?. — Gultla.ide 
-i L'obiet aimé. — 6 — Ce nu'on fait 
après la fermeture. — 7 — Hcroïue
tragique Agréable odeur — P
Solde. __ 9 — Abréviation Pii nom.
_ TO _ Pain et vin. — il — Copier —
Terminaison.

aas
HEU
uus
HH
0|
j»3
a
aBa 
a

L'homme doit vivre dims la \é- 
rité, penser comme il vit, et par­
ler comme il pense.

ERNEST HELLO.

I iuiW

MAI PLEURÉ TOUTE LA !"

TV^W.?/LIFEBUOY 

EST MERVEILLEUX. 
SA MOUSSE EST 

$1 RICHE ET 
RAFRAÎCH- 
ISSANTE

M.ET TROIS PAINS 
DE LlèEBUOy 

SIL VOUS . 
PLAÎT

Quai choc qu» d* lot ontondro parler d» mol 6 demi-mort 
J'avali jouvont entendu parler de la "B.O.”(4le»tcnte Odour 
d* trar.ipirafion) maie je n'auraii (amaii cru pouvoir moi- 
mime être coupable de ce défaut impardonnable. Cette 
découverte m'a complètement bouleversée.

J'el pleuré toute la nuit. Ma tante qui m'a 
entendue, a comprit tout de tuHe mon 
désespoir. (Ile m'a eipliqué que la trans* 
pirption est une fonction normale du corps 
• . . commune à tous.

PROCHAINE 
DANSE 
MARIE

___i «s’e dit que aé«n«er la lre«spfr»tlo« dé­
veloppe le •’•.O.**—«'•«♦•••dire en» ed»e» 
désagréable qui devient pfa» tort* pr»»qw« 
Isunédiotement. Ble m’a »»wflé d"edseter As 

Ufebuey.

Fol Mes» eppris me leçonl Je n’oublierei 
(email rimpedence de me belgner eu seven 
Mfebeey—(«quel me donne ene pretectien 
latégrole •* dereble «entre la “B-O." 
Flew ante Odeur de transplrarlen).

Je M'eural» |emels pensé qu'il fût possible 
d'ètre si populaire. Grèce aw lifebuoy, fe suis 
plus heureuse que dons me» fèves les plus 
fantastique*. Je serai toujours reconnaissante è 
ma tante d» m’en avoir parlé.

La est une faute impardonnable et
la transpiration négligée en est la cause. 
Comme la transpiration provient de la dété­
rioration des tissus, il s’en dégage évidemment 
un^èdeur désagréable ... la "H.O." L’odeur 
particulière du Lifebuoy est votre garantie 
qu'il côntient un ingrédient purifiant qui 
enraye La "b O.” Pourtant cette odeur se dis­
sipe presque insran- ^
tanément. Lifebuoy 
est le seul savon 
au monde fabriqué 
spét laiemenr pour 
enrayer la "B.O.”
(Blessante Odeur 
de transpiration).

Lbf JL fl
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Petit résumé d’astronomie
A l’intention des Scouts et des Guides qui préparent la 

“badge” de cosmographe.

Commençons d’ubnrd par nous situer 
dans l'Uni vers. La Terre que nous ha­
bitons est l’une des neuf planètes ac­
tuellement connues qui gravitent au­
tour du Soleil. Le Sole 1, lut, n'est qu’une 
étoile moyenne faisant partie d’un grou­
pe immense qui comprend toutes le* 
étoiles que nous voyons, et dont la con­
densation principale nous .ipparait dans 
le ciel sous la forme d’une bande irré­
gulière et faiblement lumineuse, la Voie 
Lactée. Cette galaxie qui est la nôtre 
n'est qu’une galaxie entre bien d'autres.

Si, par une nuit claire et sans lune, 
nous regardons attentivement au-des- 
sjs de BHa d’Andromède, à 8* environ 
dans la direction du nord-ouest, nous 
apercevons une petite tache lumineuse, 
à la limite de visibilité, dont la lumière 
prerd un mi!Hns H'nnn/*** à nous par­
venir à cause de sa form drble distan­
ce. C’est la première galaxie en dehors 
de la nôtre et elle s’appelle la grande 
nébuleuse d’Andromède. Et des gala­
xies semblables se comptent par cer­
taines et par ml’liers. dispersées un 
peu partout de ns la création. *

La Terre où nous vivons est sans 
doute la plus merveilleuse réussite de 
la nature, puisqu’elle a pef™!* l'exis­
tence des humains, fa ts à l’image et à 
la ressemblance du Créateur de toutes 
choses. Considéré au point de vue ma­
tériel. l’homme est bien peu de chose à 
côtj de la Terre qui le porte. Un globe- 
trotter qui ferait le tour de notre pla­
nète K pied, à raison de trois milles à 
l’heure et de huit heures par jour, met­
trait deux ans et demi à revenir à son 
po nt de dérrort. La Terre mesure 8.000 
milles de diamètre et 25,000 de circon­
férence. Elle se tient dans l’espace à 
une distance moyenne de 92/000,000 de 
milles de l'astre central, par la seule 
attraction conjugée de la masse du So­
leil et de la sienne propre. Si la Terre 
ne tombe pas sur 1* Soleil, c'est que 
son mouvement de révolution autour 
de lui développe une force centrifuge 
nui compense exactement pour l’attrac­
tion dns masses.

Ce mouvement de révolution, qui 
s'accomplit en trois cent soixante et cinq 
jours et un quart et qui définit l’année 
terrestre, existera toujours tel qu’il est, 
aussi longtemps que les m sses du So­
leil et de la Terre ne varieront pas et 
que nul autre corps céleste ne viendra 
perturber leur marche (1).

Un autre mouvement important de la 
Terre est celui de sa rotation autour de 
son axe, lequel mouvement produit le 
jour et la nuit. Comme cet axe est in­
cliné de 23* par rapport au plan dans 
lequel la Terre gravite autour du So­
leil. il s'en suit qu'à une certaine épo­
que «le l’année, en été par exemple, 
l'hémisphère nord est baigné plus long-* 
temps par la lumière du Soleil que ne 
Dost l'hémisphère sud. En hiver, c’est 
l’inverse qui se produit, l'hémisphère 
sud rcrevant p'us longtemps les rayons 
du Soleil. A i’epoque des équ nc.xes de 
printemps et d’automne, l’axe terrestre 
esl toujours incliné de la même façon, 
mais cette fois non dans la direction du 
Soleil. L’inclinaison de l’axe est donc 
sans effet sur Ifr temps d'insolation à 
cette époque; la nuit et le Jour durent 
douze heures chacun pour tous les 
points de la Terre.

Ce phénomène de l'augmentation et 
de la diminution du temr* de l'insola­
tion, caui é par l'inclinaison de l’axe ter­
restre. est encore proportionnel à la la­
titude du lieu. Pour un observateur 
placé à la latitude O (à l’équateur), 
l'effet est nul, la nuit et le jour durent 
toujours douze heures. Aux pôles, l’ef­
fet est maximum et l’on voit six mois
le nu t succéder à six mois de jour.

Des neuf planètes du système solaire, 
deux gravitent à l’intérieur de l’orbite 
terrestre: ce sont Mercure et Venus, 
dont les distances au Soleil sont respec­
tivement de 36 et 67 millions de milles. 
Ln Terre gravite à 92 millions de milles, 
puis \ cnnent les planètes extérieures: 
Mars, à 142; Jupiter, à 500; Saturne, a
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900; Uranus, à 1,800; Neptune, à 2,300; 
et Hluton. à J.VlH) millions de milles <2).

Jupiter est la plu* pes nte; Saturne 
lu moins dense: elle flotterait dans 
l'eau; Mercure la plus petite: ses di­
mensions .sont intermédiaires entre cel­
les de la Terre et de son satehte, la 
Lune.

Les planètes pour la plupart sont en­
tourées d'une atmosphere de compo- 
sit.on asez étrange. C’est du gaz carbo­
nique dans le cas de Vénus, du méthane 
et de l’ammoniac dans le cas de* gros­
ses planètes, Jupiter. Saturne, Uranus 
et Neptune. L’atmosphère de M»rs res­
semble beaucoup à celle de la Terre, 
sauf pour la densité; elle ne transporte 
que rarement des nuages de vapeur 
d'eau, à cause de la secheresse avan­
cée du sol.

La Lune est un globe de 2,000 milles 
de diamètre, qui gravite autour de la 
Terre à une distance moyenne d’un peu 
plus d'un quart de millions de milles. 
Elle n’a pas d’atmosphère et n'en a pro­
bablement jamais eu, parce que son sol 
parait composé de roches primitives qui 
n'ont jamais subi l'usure des éléments 
comme ceux de notre Terre. A i tcVcco- 
pe. on y aperçoit les longues chaînes de 
montagnes, et surtout des cratères ou 
dépressions entourées de murs circulai­
res très élevées. Les grandes étendues 
plus sombres qu’on aperçoit à 1 oeil nu 
sont probablement le résultat de cou­
lées volcaniques.

La Lune est maintenue dans son or­
bite autour de la Terre suivant le même 
mécanisme que tous les corps gravi­
tants: attraction des masses et répul­
sion équivalente causée par le mouve­
ment de révolution. L'attraction mu­
tuelle des masses de la Terre et de la 
Lune *st bien mise en évidence dans le 
cas présent par le phénomène des ma­
rées. La masse d’eau ainsi soulevée à 
la surface est le résultat, pour une gran* 
de partie, de l’attraction de la Lune. La 
meilleure preuve qu’on peut en avoir 
est la parfait* correspondance avec la 
position de la Lune dans le ciel, ses 
phases, etc. La marée retarde d’un jour 
à l'autre de cinquante minutes en mo­
yenne, comme les passages successifs 
de la Lune au méridien. Les grandes 
marées bi-hebdomadaires arrivent tou­
jours à la même heure du jour pour un 
endroit donné: à 6 h. du soir, par exem­
ple, pour l’Anse-à-Gitles, à 7 h. du soir 
pour Québec.

Comme le phénomène des marées est 
affecté par les phases de la Lune, il s’en 
suit que le Soleil y joue aussi son rôle. 
Mais le travail de ce dernier, à cause de 
son énorme distance, n’est que le tiers 
du travail total en jeu.

P. H. N.

(A suivre)

LE CHERCHE-ETOILES. 
DE L'ABBE SICOTTE

La nouvelle édition du Cherche-Etoi- 
les de l’alibé Sicotte e*t maintenant sor­
tie de presse et l'on peut s’en procurer 
dans les diverses librairies ou eu écri­
vant à T adresse mentionnée en tète de 
^Chronique.

t*rix : 1 dollar l’unité.

NOUVELLES ET 
INFORMATIONS

En U. R. S. S., les spécialistes de l’in­
dustrie du verre ont mis au point la

(1) On sait que le Soleil perd conti­
nuellement de sa masse sous forme d’é­
nergie rayonnante et que la Terre voit 
la sienne s’accroître petit a petit par 
la chute d'aérolithos.

(2) Ces distances sont données ici en 
chiffres ronds. Pour les valeurs exacts 
on devra consulter les annuaires astro­
nomiques.

fabrication de nouveaux verres à base
de phosphate d'aluminium, exempts de 
silice, L/rs matières premières sont •>- 
boudantes et proviennent des résidus 
de fabrication d’usines d'engrais phos­
phatés. 0

Ces verres sont transparents à l’ul- 
tra-violet, mais arrêtent les radiations 
infra-rouges, particulièrement si 'Mi in­
troduit dans leur composition de mini­
mes proportions de sels ferreux.

LA NATURE.

Le stockage souterrain de la chaleur 
provenant des excéderas des hautes 
eaux des centrales hydroélectriques 
vient de faire l'objet de brevets des 
frères Sulzer, de Winterthur (Suisse).

Le principe de cette technique con­
nue sous le nom de procédé Runte-Jocl 
est d’utiliser les excellentes propriétés 
isolantes des roches: un appareil électri­
que de chauffage élève la température 
d’une courant d’air dirigé dans des fais­
ceaux de conduits forés dans le sol a 
une profondeur déterminée. Le roc 
peut être porté à 800* C et constitue 
une réserve de calories. Le Conseil can­
tonal de Zurich a accordé une subven­
tion de 212,000 francs suisses pour la 
réalisation d’une usine pilote d’une ca­
pacité de stockage de 700,000 kilowatt­
heures.

LA NATURE.
Une expédition scientifique russe, di­

rigée par N. Sukhotsky, chef des servi­
ces hydrographiques de l’établissement 
chargé d’organiser la route maritime 
septentrionale, rapporte à Moscou d’é­
tranges informations d’après lesquelles 
l’Océan Arctique subirait une hausse 
de lempéi fciu>e au uugv *1c la 5iwcr*€.

Les observations ont porté sur les lies 
de la mer de Laptev, pr'ncipalement sur 
celle de Semenovski. En 1923, elle me­
surait 16 km de l°ng sur 910 m de lar­
ge; ses dimensions se trouvent aujour­
d’hui réduites à 400 m sur 30 m. Elle a 
fondu littéralement, son sol étant un 
amalgame de glace, de sable et de 
glaise.

LA NATURE.

De qui sont ces vers?

LE «01 DE THIILE
Tl était un roi de 121016 
A qui son amante fidèle 
Légua, comme souvenir d’elle,
Une coupe d’or ciselé.
C’était un tréaor plein de charmes 
Où son amour se conservait :
A chaque fois qu’il y buvait
Ses veux se remplissaient de larmes.

Voyant ses derniers jours venir.
Il divisa son héritage.
Mais >1 excepta du partage 
La coupe, son cher souvenir.
H fit à la table royale 
Asseoir les barons dans sa tour;
Debout et rangée à l’entour.
Brillait sa noblesse loyale.

Sous le balcon grondait la mer.
Le vieux roi se lève en silence.
Il boit, frissonne, et sa main lance 
La coupe d’or au flot amer.
H la vit tourner dans l’eau noire;
La vague en «’ouvrant fit un pli;
Le roi pencha son front pâli—
Jamais on ne le vit plus boire.

• I^s vers q»e naos avons gn-
blJéa, la semaine dernière, sons 
le titre î L’AVEUULE. sont de 
Théophile Gantier.

LE TAUX DE LA 
NATALITE MONTE 
EN ANGLETERRE

Le taux de natalité en Grande-Bre­
tagne pour le trimestre se terminant le 
31 décembre 1946, a monté au niveau de 
20.3 par 1.000 de la population totale. 
C’est le plus liant taux de natalité en­
registré depuis 1921. Le taux pour le 
trimestre correspondant de 1945 était 
de 15 3 et pour 1938. 13.8. Le taux de 
la mortalité infantile fut de 44 par 
1.000 naissances vivantes, ce qui re­
présente une diminution de 7 par 1,000 
sur le trimestre correspondant des 10 
années précédentes, c’est-à-dire, de 
1936-1945. Le taux de reproduction 
était de 10 pour 100 au-dessus de la 
moyenne requise pour maintenir la po­
pulation-

L'Action Catholique — Québec

La Philatélie
et Hnspiration religieuse

(Suite)

La GRECE a honoré un de ceux 
ont lutté pour son indépendance, pa­
triarche Grégoiie V, pendu par les 
Turcs; la même série présente un ta­
bleau de la reddition de Missolonghi où 
Dieu le Père apparaît dans les nuées, 
les mains tendues, envoyant ses anges 
vers les héros grecs tombant pour leur 
pays.

Le prieur Gabriel, qui se signala par 
son héroïque résistance en défendant le 
monastère d’Arcadius, en Crète, est 
l’objet du timbre émis en 1930, pour 
évoquer le LXIVe anniversaire de cet 
événement.

En 1934, saint Démétrios figure, à 
cheval et armé d'une lance, sur un 
timbre émis à l’occasion de la Foire le 
Sa ionique.

Saint Paul, prêchant le christianisme 
à Athènes, fait partie d’une série de 
timbres émise en 1937.

La HONGRIE tint à honneur de glo­
rifier ses rois qui sont sur les autels. 
Saint Etienne, roi de Hongrie, eut ses 
timbres, en 1928, à l’occasion du 890e 
anniversaire de sa mort; en 1930, il est 
avec sainte Gisèle, sa femme, dans une 
série où se trouvent son fils, saint Eme- 
ric. qui régna peu de temps, et saint 
Ladislas, grand ami dès pauvres, fon­
dateur d’églises et de monastères, et 
monta sur le trône en 1077. Une jolie 
série de huit timbres, parue en 1938, 
à l’occasion du IXe centenaire de la 
mort de saint Etienne, présente le roi 
de Hongrie sous différents aspects: son 
couronnement par le Pape Sylvestre 
II, assis sur son trône; fondant des égli­
ses, assistant à l’instruction de son fils, 
saint Emeric, par saint Gellert. offrant 
sa couronne à la Sainte Vierge: les deux 
dernières valeurs sont consacrées à ia 
Sainte Vierge, patronne de la Hon­
grie, et à la sainte couronne royale.

Dans l’émission de 1930, pour le IXe 
centenaire de la mort de saint Emeric, 
le dernier timbre montre le jeune roi 
de Hongrie écoutant les enseignements 
de saint Gérard.

La Sainte Vierge, patronne de la 
Hongrie, eut plusieurs séries de tim­
bres, de dessins et formats différents, 
où on la voit avec son divin Fils. Le*; 
émissions de 1926 et 1932 sont particu­
lièrement réussies.

A suivre

N
• Geergette monte au greniev le 
petit chat. Où voycx-vo«s Ginette 
et deux autres chats de la mai-
sou ?
• Solution du problème de U se­
maine dernière. — La tète de l’an 
des chats est contiguë au dos de 
Michel. Le deuxième chat se dis­
simule au sommet de l’arbre sis 
légèrement en arrière du premier; 
il se trouve dans l’angle formé par 
les deux grosses branches qui 
montent obliquement,- à
droite, l’autre à gauche, dans la 
partie supérieure du dessin. Enfin, 
portez vos regards au-dessus de 
la première branche, très courte, 
que vous remarquez à droite de 
ce même arbre; c’est là que vous 
découvrirez le troisième chaton.

Dimanche, 20 juillet 1947
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PREMIERE PARTIE
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Et, prenant un temps avant 
d'eitrer en matière, maître Nick 
raconta ce qui suit :

“En 1825, un mois après le ju­
gement qui coûta la vie à quel­
ques-uns de vos amis les plus 
c hers, monsieur de Vaudreuil, et à 
vous, la liberté, je reçus un pli 
chargé, contenant en bank-notes 
l'énorme comme de cent mille 
piastres. Le pli dont il% s’agit 
a\ ait été mis au bureau de poôte 
a Québec, et renfermait vne let- 
tde conçue en ces termes :

“Cette somme de cent mille 
piastres est remise entre les mains 
“de maître Nick, notaire, à Mont­
real. pour qu’il en fasse emploi 
“suivant les avis qu’il recevra ul­
térieurement. On compte sur sa 
“discrétion pour ne point parler 
du dépôt qui est confié à sec so;ns 
“ni de l’usage qui pourra en être 
fait plus tard".

—Et c'était signé?... demanda 
Clary.

— C’était signé J. B. J., ré­
pondit maitre Nick.

— Les mêmes Initiale»? dit 
M. de Vaudreuil. ,

— Les mêmes? répéta Clary.
— Oui, mademoiselle. Ainsi 

que vous le pensez, reprit le no­
taire. je fus on ne peut plu5 sur­
pris dt» côté mystérieux de ce 
dépôt. Mais, après tout, comme 
je ne pouvais renvoyer la somme 
au client inconnu qui rne l'avait 
fait parvenir, comme d'autre 
part, je ne me souciais pas d en 
informer l'autorité, je versai les 
cent mill? piastres à La banque 
de Montréal, et j’attendis”.

Clary de Vaudreuil et son pè­
re ■'écoutaient maitre Nk-k avec 
la plus vive attention. Le notai­
re n'avait-il pas dit que. dans sa 
pensée, cet argent avait peut- 
être une destination politique? 
Et, en effet, ainsi qu'on va le 
voir, il ne sétait pas trompé.

“Six ans plus tard, reprit-il, 
une somme de vingt-deux mille 
piastres me fut demandée par 
une lettre, signée de ces énigma­
tiques initiales, avec prière de 
l'adresser à la bourgade de Ber- 
thier. dans le comté de ce nom.

—, A qui?. . . demanda M. de 
Vaudreuil.

-— Au président du comité ré­
formiste. et, peu de temps après, 
éclatait la révolte que vous sa­
vez. Quatre ans s'écoulèrent, et 
même lettre prescrivant l’envoi 
d’une .-omme de vingt huit mille 
piastres à Sainte-Martine, cette 
/ois, au président du comité de 
Châteauguay. Un mois plus tard, 
sc produisait la violente réaction, 
qui martrua les élections de 1&34. 
amena la prorogation de la Cham­
bre et fut suivie d’une demande 
de mise en accusation contre le 
gouverneur lord Aylmer !”

M. de Vaudreuil réfléchit quel­
ques instants à ce qu’il venait 
d’entendre, et s'adressant au no­
taire: “Ainsi, mon cher Nick, dit- 
il, vous voyez une corrélation en­
tre ces diverses manifestations et 
l'envoi de l'argent aux comités 
réformistes?...

— Moi, monsieur de Vaudreuil. 
répliqua maître Nick, je ne vois 
rien du tout! Je ne suis pas un 
homme politiqueV - Je ne suis 
% «’un simple officier miaisté- 
ricu rt'ai fait que resti-
t-bffies sommes dont j’&vai* re­
çu le dépôt, et suivant la desti­
nation indiquée!.-. Je vous dis 
les choses comme elles sont, et 
vous laisse le soin d’en tirer les 
conséquences*

— Bon! mon prudent ami! 
répondit M. de Vaudreuil. en sou­

riant. Nous ne vous compromet­
tions pas. Mais enfin, si vous êtes 
venu uujourdhut à la villa Mont­
calm .. .

— C’est pour faire une troisiè­
me fois, monsieur de Vaudreuil, 
ce que j ai fait deux fois défà- Ce 
matin, 3 septembre, ) ai été avi­
sé: 1 de disposer du restant de 
la somme qui m avait été remi­
se— soit cinquante mille piastres; 
2‘ de la remettre entre les mains 
du président du comité de La­
val. C'est pourquoi, M.’ de Vau­
dreuil étant président dudit co­
mité, je suis venu lui apporter la 
dite somme pour solde de comp­
te. Maintenant, à quel usage 
doit-elle être employée! je ne le 
sais pas et ne désire point le sa­
voir. C’est entre les mains du 
président mentionné dans la let- 
ite uuè j'ai opéré le versement, 
et si je ne la lui ai point envo­
yée par la poste, si j'ai préféré 
l'apporter moi-même, c’esl que 
c’était une occasion de revoir mon 
am: M. de Vaudreuil et Mlle Cla­
ry. sa fille!”

Maitre Nick avait pu faire son 
récit sans étfe interrompu. Et a- 
lors, ayant dit ce qu'il avait à 
dire, il se. leva, s'approcha de la 
baie ouverte sur la terrasse et 
examina les embarcations qui re­
montaient ou descendaient le 
fleuve.

M. de Vaudreuil, plongé dans 
ses réflexions, gardait le silence. 
Un même travail de déduction 
se faisait dans i esprit de sa fil­
le. fl n’était pas douteux que cet 
argent, mystérieusement déposé 
dans la caisse de maitre Nick, 
eût été employé déjà aux besoins 
de la cause, non moins douteux 
qu'on lui réservait le même usa­
ge en vue d'une insurrection 
prochaine. Or. cet envoi étant 
fait le jour même où un "Fils de 
la Liberté” venait de convoquer à 
la villa Montcalm les plus inti­
mes amis de M. de Vaudreuil, ne 
semblait-il pas qu'il y eût là une 
connexité au moins singulière?

La conversation se prolongea 
pendant quelque temps encore. Et 
comment, avec le verbeux mai­
tre Nick, en eût-il été autrement? 
11 entretint M. de Vaudreuil de 
ce que M. de Vaudreuil savait 
aussi bien que lui, de la situa­
tion politique, surtout dans le 
bas Canada. Et ces choses. — ne 
cessait-il de répéter. — il ne les 
rapportait qu'avec la plus extrê­
me réserve, n'ayant point ten­
dance à se mêler de ce qui ne 
le regardait pai. Ce qu’il en fai­
sait, c'était pour mettre M. de 
Vaudreuil en défiance, car cer­
tainement il y avait redouble­
ment de surveillance de la part 
des agents de police dans les pa­
roisses du comté de Montréal.

Et, à ce propos, maître Nick fut 
amené à dire: “Ce que les au­
torités redoutent particulière­
ment, c’est qu'un chef vienne se 
mettre à la tète <fun mouvement 
populaire, et que ce chef soit pré­
cisément le fameux Jean-Sans- 
Nom !’•

A ces derniers mots. Clary 
leva et alla s’accouder sur la fe­
nêtre ouverte du côté du parc.

“Connaissez-vous donc cet au­
dacieux agitateur, mon cher 
Nkk? demanda M. de Vaudreuil.

— Je ne le connais, pas répon­
dit le notaire, je ne l'ai jamais vu. 
et n’ai même jamais rencontré 
personne qui le connaisse! Mais 
il existe, U n’y a pas de doute à 
cet égard!... Et je me le figure 
volontiers sous les traits d'un hé­
ros «le roman . • un jeune hom­
me de haute taille, les traits no­
bles. la physionomie sympathi­
que. la voix entraînante, — à 
moins que ce ne soit quelque bon 
patriarche, sur la limite de la

vieillesse, ridé, cassé par l'vge’... 
Avec ces personnages-là. on ne 
sait jamais à quoi s'en tenir!

—Quel qu'il soit, répondit M. 
de Vaudreuil, plaise à Dieu que 
la pensée lui vienne bientôt de 
se mettre à notre tête, et nous le 
suivrons aussi loin qu’il voudra 
nous conduire!...

—Eh! mbnsieur de Vaudreuil, 
cela pourrait bien arriver avant 
peu! s'écria maitre Nick.

—Vous dites?... demanda Clary, 
qui revint vivement au nylieu du 
salon.

—Je dis, mademoiselle Clnry... 
ou, plutcit, je ne dis rien!... C'est 
plus sage.

—J’insiste, reprit la jeune fille. 
Parlez... parlez, je vous prie!... 
Que savez-vous?...

—Ce aue d’autres savent, sans 
doute, répondit maître Nick. c’c»t 
que Jean-Sans-Nom a reparu 
dans le comté de Montréal. Du 
moins, c'est un bruit qui court... 
malheureusement..

—Malheureusement?. répéta 
Clary

—Oui! car si cela est. je crains 
que notre héros ne puisse échap­
per aux poursuites de la police. 
Aujourd'hui même, en traversant 
l’ile de Montréal, j’ai rencontré 
les limiers que le ministre Gil­
bert Argall a lancés sur la piste 
de Jean-Saiw-Nom. et, entre au­
tres, le chef de la maison Bip and 
Co.

—Quoi?... Rip?... fit M. de Vau­
dreuil.

—Lui-même, répondit le notai­
re, C'est un homme habile, et qui 
doit être alléché par une grosse 
prime. S'il réussit à s’emparer de 
Jean-Sans-Nom. la condamnation 
de ce jeune patriote—oui décidé­
ment il doit être jeune!—sa con­
damnation est certaine, et le parti 
national comptera une victime de 
plus!"

En dépit de sa maîtrise sur elle- 
même. C’ary pâlit soudain, ses 
yeux, se fermèrent ,et c’est à pei­
ne si elle put comprimer les bat­
tements de »«>n coeur. M. de Vau­
dreuil. tout pensif, allait et ve­
nait à travers le salon.

Maître Nick, voulant réparer le 
pemble effet produit par ses der­
nières paroles, ajouta :

“Après tout, c'est un homme 
d’une audace peu commune, cet 
introuvable Jean-Sans-Nom!... 11 
est parvenu jusqu'ici à se sous­
traire aux phis sévères recher­
ches... Au cas où il serait pressé 
de trop près, toutes les maisons 
du comté lui donneraient asile, 
toutes les portes s'ouvriraient de­
vant lui—même la porte de l'étude 
de maitre Nick, s’il venait lui 
demander refuge... bien que maî­
tre Nick ne veuille se mêler en 
aucune façon aux choses de la po­
litique! *

Là-dessus* le notaire prit congé 
de M. et Mlle de Vaudreuil. Il 
n'avait pas de temps à perdre, s’il 
voulait être revenu à Montréal 
pour l'heure du dîner—cette heu­
re régulière est toujours la bien­
venue. à laquelle il accomplissait 
un des actes les plus importants 
de .«en existence.

M. de Vaudreuil voulut faire 
atteler, afin de reconduire maitre 
Nick à Laval. Mais, en homme 
prudent, celui-ci refusa. Mieux va­
lait qu’on ne sût rien de sa visite 
à 1s villa Montcalm. 11 avait de 
bonnes jambes. Dieu merci, et une 
lieue de plus n'était pas pour em­
barrasser un des meilleurs mar­
cheurs du notariat canadien. Et 
puis, n'était-il pas du sang des 
Sagamores, le descendant de ces 
robustes peuplades indiennes, dont 
les guerriers suivaient, pendant 
des mois entier». Le sentier de lu 
guerre? etc., etc.

Bref, maître Nick appela Lio­
nel, qui. Sun.» doute, courait après 
le bataillon sacré des muses à tra­
vers les allées du parc, et tous 
deux en remontant la rive gauche 
du St~L«urent, reprirent le che­
min de Laval.

Après trois quarts d’heure de 
marche, ils arrivèrent à l'appon- 
temenfc au bac. au moment oû dé­
barquaient MM. Vincent Hotlge, 
Clerc et Farran, qui se rendaient 
à la villa Montcalrr*

En les croisant, le notaire fut 
salué par eux d’un inévitable et 
cordial “bonjour, maitre Nick!" 
Puis le fleuve traversé, 11 sc hissa 
dans le stage, rentra dans sa mai­
son du marché BonSecours, com­
me la vieille servante, mistress 
Dolly, mettait sur la table la sou­
pière fumante.

Maitre Nick s’assit aussitôt dans 
son large fauteuil, et Lionel se 
plaça en face de lui, pendant qu'il 
fredonnait :

NaitTe avec toi, flamme follell.*.
Mourir avec toi, feu follet!
“Et, surtout, ajouta-t-il. si tu 

avales quelques vers en mangeant, 
prends bien gardes aux arrête»!”

V_L’inconnu
Lorsque Vincent Hodge, Wil­

liam Clerc et André F^nan arri­
vèrent à la villa, il y fiffent reçus 
par M. de Vaudreuil.

Clary venait de remonter dans 
sa chambre. Par la fenêtre ou­
verte sur le parc, elle laissa son 
iegard errer à travers la campa­
gne que le cadre des Laurentides 
fermait à l’extrême horizon. La 
pensée de l’étre mystérieux, si 
vivement rappelé à «on souve­
nir, l'occupait tout entière. On 
l'avait signalé dans le pays. On le 
recherchait activement dans l'ile 
de Montréal... Pour que File Jé­
sus lui offrit refuge, il lui suffi­
rait de traverser un bras du fleu­
ve! Ne voudrait-il pas demander 
asile à la villa Montcalm? Qu’il 
eût là des amis, prêts à l'accueil­
lir, il n'en pouvait douter. Mais, 
s’abriter sous le toit de M. de 
Vaudreuil, président de l’un des 
comités réformistes, ne serait-re 
pas s’exposer à des dangers plus 
grands? La villa ne devait-elle pas 
être particulièrement surveillée ? 
Oui, sans doute! Et. pourtant. Cla­
ry en avait le pressentiment. Jean- 
Sans-Nom y viendrait, ne fut-ce 
que pour un jour, pour une heure! 
Et, l'imagination surexcitée, dé­
sireuse d'étre seule, elle avait 
quitté le salon, avant que le* a- 
mis de M. de Vaudreuil y fussent 
introduits.

William Clerc et André Far­
ran—à peu près du même âge que 
M. de Vaudreuil—étaient deux an­
ciens officiers de la milice cana­
dienne. Cassés de leurs grades a- 
près le jugement du ?5 sept, qui 
avait envoyé leurs frères à ! é- 
chafaud. condamnés eu s-mémes 
à la prison perpétuelle. Ils n'a. 
valent recouvré la liberté que 
grâce à l'amnistie dont M. ce 
Vaudreuil avait profité pour vn 
propre compte. Le parti national 
voyait en eux deux hommes d'ac­
tion. qui ne demandaient qu'à ris­
quer une seconde fois leur * vie 
dans une nouvelle prise d’arme. Us 
étaient énergiques, faits aux dures 
fatigues par l’habitude qu'ils a- 
raient des grandes chasses à tra­
vers les forêts et les plaines du 
comté des Trois-Rivières, où ils 
possédaient de vastes propriétés.

Dé* que Vincent Hodge eut ser­
ré la main de M. de Vaudreuil, il 
lui posa cette question :

Etait-il informé que Farran, 
Clerc et lui eussent été eonve- 
qués per lettres personnel!»?

"Oui, répondit M. de Vaudreuil, 
et, sans doute, la lettre que vous 
avez reçue à ce sujet, comme celle 
qui m’en a donné avis, était si­
gné un Fils de la Liberté ?

—En effet, répondit Farran.
~-Tu n'as pas vu là quelque 

embûche? demanda William Clerc 
en s’adressant à M. de Vaud-euil. 
En provoquant ce rendez-vous, ne 
veut-on pas nous prendre en fla­
grant délit de conciliabule ?

— I.* conseil législatif, répondit 
M. de Vaudreuil, n’a pas encoie 
enlevé aux Canadiens le droit de 
•e réunir les uns chez leu autre*, 
que je sache!

— Non, dit Farran. mai*, enfin 
le signataire de cette lettre, aussi 
suspecte que le serait une lettre

antnyme, quel est-il, et pou.quoi 
n'a-t-il pas mis son vrai nom'*...

— Cela est évidemment singu­
lier. répondit M. de Vaudreuil, 
d’autant plus que ce pe; sonnage, 
quel qu'il soit, ne dit même pas 
s'il a l'intention de se oré.ienler 
à ce rendez-vous ? La lettre que 
j’ai reçue m’informe simplement 
que vous devez venir tous trois 
ce soir à In villa Montculm ...

#— Et la nôtre ne con*, i am p.is 
d’autre information ajout.» Wil­
liam Clerc.

— A bien réfléchir, fit obser­
ver Vincent Hodge, poi'i’quoi ci ! 
inconnu nous auraitéil donné cct 
avis, s'il ne se proposait pas d'-is- 
sister à notre conférence* J'ni l.e.i 
de croire qu’il viendra ..

•— Eh bien, qu’il vieiv.e! r<- 
pondit Farran. Nous verrons 
l'homme qu il est. d'abor t, nous- 
écoute>-ons les commun*cal loi s 
qu'il sc propose de nous lei.-f. et 
nous l’éconduirons, s'il ne no; :* 
convient pas d’entrer en rein ion 
avec lui.

— Vaudreuil, demand i Villi tm 
Clerc, ta fille a eu conn; issa •- 
de cette lettre? Qu'en pens>-t- 
ellc,...

— Rien de suspect, W.lham.
— Attendons!" répondit Vin­

cent Hodge.
En tout cas, s’il venait . » ren­

dez-vous, le signataire d,* la let­
tre avait voulu prendre quel i . 
précautions, puisciu’il 'ri*i>i: n ; 
lorsqu'il arriverait à li v nie 
Montcalm — ce qui t'étuit q. e 
fModrnt dans les circunrt. nii 
actuelle*.

La conversation de M. de Vju- 
dreuil et ses amis porta alors rur 
la situation politique. «1 forci ne 
par suite des dispositions < opr, - 
'ives que manifestait le P. :•!.». 
ment anglais. Eux nus sen­
taient que cet état de chose a ne 
pouvait durer. Et. à rc piano
M. de Vaudreuil fit conru.itre 
nanirent, en sa qualité de presi­
dent du comité de Lav il, i! m .--;* 
reçu par l'entremise du n d-orc 
Nick, une somme considérable, 
certainement destinée à r.i'.j\eni 
aux besoins de la cause.

Pendant qu'ils se pr«. • moient 
dans le parc en attend , *. 1' iou- 
re du dîner. Vincent H d :o. Wil­
liam Clerc et André *' • n r • 
firmèrent h M. de Va dr - d 
que lui avait dit maitre ' '.•
agents de Gilbert Arg dl • • ,, i 
en éveil. Non ■eulem-' I 
sonnel de la maison Rio. ■ 
escouades de la police ré* 
parcouraient la campa«-u; r‘ le* 
paroisses «lu comté, m - * * ? t
en oeuvre pour retrou» c la ? •
de Jean-Sae--Vr,in. F. i-1 r'-.m*. 
l'apparition de ce pei s 
firait à provoaurr un K re­
nient. 11 n'était don* '>.■< i n <'.>•- 
sible que Fincornu fut kà nu' r*« 
de renseigner M. de V •• I il ,. 
cet égard.

Vers six heures. M. de Viu- 
dieuij et se* amis rent é e * i « 
le salon où Clary venni: cù»-
ee»ul.;e. William Clerc < • \nd- * 
Farran lui donnèrent un ! 
paternel qu’autorisait 1c ' et 
leur intimité. Vinrent l-:« vi';e, 
plus reserve, prit revint . ele­
ment la main oue lui * •-* ) • P 
jeune fille. Puis, U lui .'Ynt :.n 
bras, et tous passèrent <' , m 
salle à manger.

Le diner était abon '. -i ni 
servi, ainsi que cela se ;»i. d 
communément à cet*e «'nnqiie
dans les plus modestes , m ne 
dans les plus riches h:i >i 
canadiennes. Il se corn .>■ dt de 
poissons du fleuve, de ven i -ei 
de* forêts voLInes des létiuncs 
et des fruits récoltés d »n le p - 
tager de la villa.

Pendant le dîner, la co.ive a- 
tlon ne traita point d i rendez­
vous si impatiemment attendu. 
Mieux valait ne point pa.lrc de­
vant les domestiques, bien >pi ils 
fussent de fidèles servdeurt. d«-- 
puis longtemps au «erviro de la 
famille de Vaudreuil.

(A snlvre»

T4, hommes n’ayant pu gué­
rir la mort, la misère, l'ignorance, 
ils »e sont avisés, pour se rendre 
heuieox, dt n'y posit penser.

PASCAL.
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Jo ut- viux P»-« allrr i la 

ntHitun ... N* vrux i»a» 

de (onimr . I.oo-Too ne

( ente de pleuier l oc t'uo ex 

dix-mol ce que to veux 

voir. Je saurai bien le trou­

ver pour toi.
veut qu nne seule rlioseV

If
A son arrivée au dépét des scrplu-, de guerre de 
l^e-T!.l*ii, l'oncle Alfred frappe brutalement 
un petit chinois, rencontré sur ion chemin, 
(jtiaièd Johitny et scs camarades arrivent a 
leur tour, Ils découvrent le petit tout en pleurs 

Julie s’arrête pour le consoler, pendant que 
les humane* pénètrent à Plutérlear da dépôt

rintérieur du dépôt. Vous m’en dires tant!

P.h bien, marchen 

devant, William! Je 

raie enfin entr«r en 

>if possession de ce

slnee porte-bonheur!

Tiens, c’est 

bien surpre 

nant! Je ne le 

voyais pas

QUOI? Eu voiu une bien 
bonne! St c’est là tout re 
que tu veux, nous allons le 
trou-er et ecla ne »orn 

lon*|

Ne parle* pas 
pour rien, mon 
neveu. On ne 
peut earher un 
éléphant dans 
un voyage de 
foin; si mes 
vieux yeux ne 
me trompent

Nous en serons bientôt à 
la fin de notre rhnssc 

an trésor, mon cher on 

cle. Il semble évident 

que mon vieux B-25 

loge Phis Ici

avion eullle*t’el* saute aux yeux, oncle 
Alfred C'est malheureux 
très malheureux! Mol aussi 

Je suis désappointé Cela 

m'a font l’air que quelqu' 

un nous a Joué un tour à 

tous!

Je Pavais 
accroché en 
plein au 
centre, Jus 
te au dessus 
de —

IL N’EST 

IM. 15 LA! chauffeur

/

Pas de bêtises, , M
encle Alfred, 
ou Je pourrais

\IS SOUDAIN!Je vols que 
Johnny s’en 
est tiré éga 
le ment fort

Hé, les amis; Voyer 

un Peu ce que J’ai 

trouvé | ,

A suivre

I
I
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